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E  P  I  T  R  E 

DÉDICATOIRE 

A  LA  REÏNE. 
Madame} 


Le  Roi  ayant  jugé  à  propos  de 
réformer  Jes  deux  Compagnies  de 
Moujquetaires  où  pavois  V honneur 
de  fèrvir  Sa  Majejlé:  n  étant  plus 
occupé  de  Van  militaire  yje  me  fuis 


entièrement  adonne  aux  Lettres,  Je 
commençols  d^ écrire  Phifiolre  des  Ma- 
réchaux de  France  -.y  ai  quitté  cet  ou* 
y  rage  national ,  cet  ouvrage  où  Pon 
rerra  une  foule  de  Héros  qui  font  tant 
d'honneur  à  la  France ^pour  compojer 
cette  brochure  dont  Pobjet  feul  jait 
tout  le  mérite  y  6*  que  yojk  vous  dé- 
dier ^MADAME,  Daigne-^i 
Pagréer  ^  comme   une  preuve  de  la 
perfuajîon  où  je  fuis  ,  que  la  publier  , 
c^efl  répondre  à  vos  fentiments  natu^^ 
tels  j  à  cette  tendrejfe  Jraternelle  à 
laquelle  toute  la  France  applaudit. 
Je  fui  s  avec  le  plus  profond  refpeol  ^ 

MADAME, 

t) t  yo T KE  Ma jEsrty 


X.t  plus  humble  ,  le  plus  obéifTant 
le  plus  fournis  &  le  plus  fidel 
fujet  &  ferviteur,  leChev.  du 
CoODHAT  ,  c!-tlevant  fHou.Ç- 
quetairc  du  Roi. 


ANECDOTES 

BE    L'ILLUSTRE 

VOYAGEUR. 


L 


INTRODUCTION. 


E  malheur  forme  l'homme  :  les  voya- 
ges forment  les  Rois  :  ce  n'eft  point  dans 
une  Cour  brillante  ,  au  milieu  des  plaifîrs 
fenfuels ,  des  voluptés  trompeufes  ,  en- 
touré de  flatteurs  &:  d'adroits  courtifans  , 
qu'un  jeune  Souverain  pourra  fe  former 
l'efprit  &  le  cœur.  La  leéiure  pourra  Tinf- 
truire  des  ufages  &  des  coutumes  des  autres 
Nations  ;  mais  le  grand  art  de  régner ,  l'art 
de  rendre  fes  peuples  heureux  ,  ne  s'ap- 
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prend  point  dans  les  livres  ;  il  faut  voya- 
ger. Perfuadés  de  l'utilité  des  voyages ,  le 
Czar  Pierre  le  Grand,  Christian  VII , 
Roi  de  Danemarck  ,  &  Gustave  III,  Roi 
de  Suéde  ,  ont  vifité  différentes  Nations. 

Joseph  II,  qui  a  vu  une  grande 
partie  de  l'Europe  en  Voyageur  éclairé,  efl: 
venu  en  France  fous  le  nom  de  Comte  de 
FafckcnJIein  (  a  )  :  le  dédr  de  s'inftruire  des 


{a)  On  fait  q'ie  Faickenftein  eft  un  Comté 
d'Allemagne  appartenant  à  TEmpereur  au 
moyen  de  la  réferve  qui  en  a  été  faite  dans  le 
Traité  de  Ceffion  de  la  Lorrame  en  17  j  f- 

Ce  fief  de  l'Empire  {îciié  vers  les  confins  <ie 
la  Lorraine  S.'  de  l'Alface,  eftrefté  par  lesTrai- 
tés  ,  en  propriété  au  feu  Empereur  Fra/j^'ozV  /, 
lors  de  rechange  de  la  Lorraine.  Ce  Prince 
qui  n'étoit  alors  que  Grand  Duc  deTofcane, 
voulut  conferver  un  fief  immédiat  ,  un  État 
d'Empire  ,  un  radical  au  moyen  duquel  il  reft  nt 
Membre  du  Corps  Germanique  ,  &  par  confé- 
quent  un  fujet  éligible  pour  la  Couronne  Im- 
périale. Ce  radical  fut  le  Comté  de  Faickenftein, 
du  Cercle  de  Souahe ,  par  lequel  les  Ducs  de 
Lorraine  avoient  toujours  été  ce-États  de  l'Em- 
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moeurs  &  des  ufages  d'un  peuple  célèbre,5c 
de  voir  les  chef-d'ceuvres  qu'il  a  produits  , 
n'a  point  été  le  feul  motif  de  fon  Voyagejles 
liens  du  fang  ont  trop  de  pouvoir  (ur  fon 
amefenfible  pour  réfifter  plus  long-tems 
au  plaifir  de  revoir  une  Sœur  adorée.  Que 
ne  devons-nous  pas  à  l'augufte  alliance  qui 
unit  aujourd'hui  les  deux  plus  grandes  Mai- 
fons  !  Sans  cet  heureux  événement  euflîons- 
nous  vu  au  milieu  de  nous  le  moderne 
Titus  ?  S'il  fe  dérobe  à  des  fujets  qui  fou- 
pirent  après  fon  retour  ;  fi  les  inftans  qu'il 
a  paflés  en  France  font  comptés  en  Autri- 
che ,  à  qui  fommes-nous  redevables  de  ce 
facrifice  ? . . . 

pire ,  comme  ayant  voix  &  fcance  au  banc  des 
Comtes  de  ce  Cercle.  C'eft  d'ailleurs  le  plus  an- 
cien patrimoine  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  & 
plufieurs  hiftoricns  &z  publiciftes  Allemands 
qui  la  font  defcendre  de  celle  d'Alface  ,  bran- 
che cadette  de  celle  des  Ducs  deZevinghen, 
croyent  que  le  Comté  de  Falckenftein  étoit 
l'apanage  de  la  branche  de  cette  Maifon  dont 
fut  iffu  Gérard  d'Alface ,  premier  Duc  ^Marckis 
de  Lorraine»  en  jo^^. 

As 
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La  plupart  des  hiftoriens  recueillent 
avec  foin  les  détails  d'une  bataille  ;  ils 
comptent  les  morts  &  les  blefTés  ;  ils 
s'empreirent  d'annoncer  le  malheur  d'un 
grand  nombre  de  familles,  ou  la  ruine  d'un 
État  :  les  mémoires  fidèles  &  nombreux  ne 
manquent  point  à  l'écrivain  ,  &  il  lui  eft 
malheureufement  facile  de  faire  un  gros 
volume.  Celui  que  nous  offrons  aujour- 
d'hui à  l'empreiïement  du  Public  eft  un 
monument  en  l'honneur  deThumanité.  On 
y  trouvera  ce  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir des  ades  de  générofité ,  de  bienfaifance 
&  d'humanité  de  ce  Voyageur  ,  fi  digne  de 
refped  &  d'admiration  ,&  qui  réunit  en  lui 
\qs  grandes  qualités  que  doit  avoir  un  Sou- 
verain ,  &  les  vertus  de  l'homme  privé. 

On  trouve  rarement  dans  le  cours  des 
plus,  longues  hifloires  ,  un  Prince  doue 
d'aufTi  excellentes  qualités.  Ce  Monarque 
efl  d'un  abord  très-  facile  ;  il  écoute  avec 
bonté  &  avec  attention  ce  qu'on  lui  dit  : 
il  aime  qu'on  lui  parle  avec  franchife  & 
avec  précifion.  Sa  réponfe  efl  folid^Sc 
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décifîve  ;  on  peut  compter  fur  ce  qu'il 
promet.  Il  a  refprit  jufie  &  pénétrant, 
&  il  faifit  d'abord  le  fort  &  le  foible  de 
ce  qu'on  lui  propofe.  Bienfuilant  avec  dif- 
cernement ,  il  eft  difficile  de  lui  en  im- 
pofer  &  de  le  tromper.  Ennemi  de  toute 
contrainte  &  du  fafte  ,  Ton  habillement 
ordinaire  eft  un  uniforme  de  quelque  ré- 
giment de  (es  troupes  ;  fon  lit  eft  une 
grande  peau  de  cerf  fur  laquelle  on  étend 
une  légère  paillafle  ,  &  cette  couche  le 
fuit  dans  tous  fes  voyages. 


J 


OsEPH  II,  Roi  des  Romains  ,  &  Em- 
pereur d'Allemagne  ,  eft  fils  de  François  I 
Duc  de  Lorraine  &:  de  Bar,  grand  Duc  de 
Tofcane,  &  de  Marie-Therefe  "Walpurge, 
Amélie  -  Chrift/ne  d'Autriche  ,  fille  de 
Charles  VI  ;  il  eft  né  le  13  Mars  1741 , 
au  milieu  des  troubles  de  la  guerre  ,  ôc 
dans  un  tems  fi  défaftreux  pour  fa  Maifon  , 
que  la  Reine  fa  mère  écrivoit  à  la  Duchefte 

A6 
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de  Lorraine  :  J'ignore  s''il  me  lejîsra  une 
Taille  pour  y  faire  mes  couches.  Mais   la 
naifTance  de  ce  Prince  rappella  la  fortune 
&  la  concorde  dans  les  Etats  héréditaires. 
En  paroifTant  au  monde  il  gagnoit  déjà  les 
cœurs.  Marie  -  Therefe  forcée  par  its  en- 
nemis d'abandonner  la  Capitale  de  l'Au- 
triche ,  emporta  avec  elle  cet  enfant  fi  pré* 
cieux,  &  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de 
ces  Hongrois  que  la  févérité  de  Tes  ayeux 
avoit  rendus  autrefois  ennemis  de  fa  Mai- 
fon.  Cette  Reine  parut  devant  les  ordres 
de  TEtat ,  &  leur  montrant  fon  fils  âgé  de 
quelques  mois  ,  Elle  leur  dit  en  latin  avec 
ce  noble  courage  que   l'adverfité  n'abat 
jamais  :  Perfécutée  par  mes  ennemis ,  atta» 
quée  par  mes  plus  proches  parens ,  aban- 
donnée  de  mes  amis  ,je   n^ai  de  rejfource 
que  dans  votrefidéU:é  &  dans  ma  confiance. 
Je  livre  entre  vos  mains  la  fille  &  le  fils 
de  vos  Rois ,  qui  attendent  de  vous  leur 
faim,  A  peine  eut-  elle  prononcé  ces  pa-» 
rôles,  que  les   Hongrois  tirent  leurs  fa- 
bres  ,  &  tranfportés    de    l'enthouCafme 


qu'ElIe  avoit  faît  naître,  ils  s'écrient  d'une 
voix  unanime:  Moriamiir  pro  Rege  nojlro 
Maria  Therejîâ  :  Mourons  tous  pour  notre 
Roi  Marie  Thereje.  La  fermeté  héroïque 
de  la  Reine  &  la  vue  d'un  jeune  Prince  , 
leur  plus  douce  efpérance  produifirent  fur 
les  braves  Hongrois  la  plus  vive  fenfatiori; 
depuis  cette  fcène  attendrilTante,  ils  font 
inviolablement  attachés  à  leur  Souveraine. 

Le  jeune  Archiduc  fut  élevé  par  fa 
mère  avec  le  plus  grand  foin  ;  Elle  ne  lui 
a  laifTé  rien  ignorer  de  ce  que  doit  favoir^ 
un  homme  deftiné  à  gouverner  les  autres. 
En  1760  ,  il  époufa  l'Infante  Ifabelle , 
fille  aînée  de  Dom  Philippe  Duc  de  Parme. 
Louis  XV ,  ayeul  de  cette  Princefle ,  lui 
envoya  de  très-riches  préfens  lors  de  fon 
mariage;  les  Etats  de  Brabant  la  fupplie- 
rent  de  recevoir  une  robe  de  dentelle 
avec  tout  l'aiTortiment  qui  coûta  foixante- 
quinze  mille  florins.  Cette  PrincelTe  mou- 
rut au  mois  de  Novembre  1763. 
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En  17^4»  r Archiduc  fut  élu  Roi  des 
Romains  à  Francfort.  Les  grandes  quali- 
tés de  ce  Prince  Tavoient  déjà  défigné 
à  cet  acheminement  à  l'Empire.  Jamais 
éledion  ne  eau  fa  tant  de  joye  dans  toute 
l'Allemagne  ;  les  Juifs  mêmes  de  cette 
Ville  chantèrent  dans  les  deux  fynagogues 
des  cantiques  relatifs  à  ce  fujet.  Au  mois 
de  Janvier  1765*  ,  ce  Prince  époufa  en 
féconde  nôj:es  Marie- Jofephe- Antoinette 
de  Bavière.  (*)  . 

Le  Roi  des  Romains  fît  célébrer  le 
même  jour  vingt-cinq  mariages  dans  l'E- 
glife  de  S.  Etienne  de  Vienne.  Les  cin- 
quante époux ,  dotés  par  S.  M.  accom- 
pagnés de  leurs  parens  ,  fe  rendirent  à 
pied  deux  à  deux  avec  des  muficiens  dans 
la  grande  cour  du  Palais,  où  Leurs  M,  L 
&  R.  les  virent  défiler  des  fenêtres  de 
leurs  appartemens  ;  ils  furent  enfuite  con- 
duits  dans  yo  carrofTes  de  la  Cour  aux 

(*)  Moite  de  la  petite  vérole  au  mois  de 
Mai  I  y6j. 


différens  endroits  où»les  feftins  étoient  pré- 
parés. Dans  la  même  année  ce  Prince  fit 
venir  400  jeunes  gens  de  la  Croatie  &  de 
la  Tranfilvanie  ,  pour  leur  faire  appren- 
dre des  métiers  ;  il  paya  leur  appren- 
tifTage  &  les  renvoya  dans  leur  pays 
après  leur  avoir  donné  à  chacun  une 
fomme  d'argent. 


Au  mois  d'Août  ij6^ ,  François  I. 
mourut;  Jofeph  II,  lui  fuccéda  par  cledion 
unanime.  A  fon  avènement  à  l'Empire  il 
confirma  l'article  du  teftament  de  fon  Père 
qui  laifFoit  à  l'Hôtel  des  Invalides  cent 
mille  florins,  dont  l'intérêtdevoit  produire 
un  kreut-zer  par  jour  à  chaque  foldat ,  & 
augmenter  la  paye  de  l'Officier  d'un  tiers 
par  mois.  Il  facrifia  à  la  libération  des  dettes 
de  l'Etat  ce  qui  lui  revenoit  de  fa  part  de  70 
millions  de  florins  qui  furent  trouvés  en 
argent  comptant  à  la  mort  de  François  T. 
Il  publia  aulîi  une  Ordonnance  expédiée 
à  tous  les  Collèges  fupérieurs  &  fubal- 
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cernes,  en  conféquente  de  laquelle  les  aiftes 
publics  doivent  être  rendus  avec  les  titres 
de  l'Empereur  (a). 


(ff)  Joseph  II,  far  la  grâce  de  Dieu,  élu 
Empereur  des  Romains  ,  toujours  Augujle ,  Roi  de 
Germanie  &'  de  Jérufalem ,  co-Régent  &*  fuccef- 
feur  héréditaire  au  Trône  de  Hongrie  ,  de  Bohême  , 
de  Dalmatie ,  de  Croatie ,  de  Sdavonie  ,^c.  Ar- 
chiduc d'Autriche  ,  Duc  de  Bourgogne ,  de  Lor- 
raine ,  de  Stjrie  ,  de  Carinthie  ù"  de  Crain',  Grand 
Duc  de  Tofcane,  Grand  Prince  de  Trinfilvanie  , 
Margrave  de  Moravie  ;  Duc  de  Brabant  ,  de 
Limbourg  ,  de  Luxembourg  ,  de  Gueldre  ,  de 
Wurtemberg  ,  de  la  h^ute  Cr-  baj[e  Siléfie  , 
àe  Milan  ,  de  Mantoue  ,  de  Parme  ,  de  Plaî- 
fance  &'  de  GuaJlsUa  ,  de  la  Calalre  ,  de  Bar ,  de 
Montferrat  &•  de  Ttfchen  ;  Prince  àe  Souahe  &* 
de  Charlevllle  ;  Prince  C-  Co7nte  àe  Habjbourg ,  de 
Flandres  ,  de  Tyrol ,  de  Henegau  ,  de  Kïbourg ,  de 
Gort^  &'  de  Gradlfca  j  Margrave  du  Saint-Em- 
pire  Romain  à  Burgau  ,  de  la  haute  &*  hajje  Lu- 
face ,  de  Pont-à-MouJJbn  tr-  de  Nomeny  ;  Comte 
de  Nam.ur  ,  de  Procklu\  ,  de  Vaudemont  ,  de 
Blankenberg ,  de  Zutphen  ,  de  Saarverden  ,  de 
Salm  &"  de  Faclkenjîein  j  Seigneur  de  Windifck- 
Arck  &*  de  Malines, 
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Son  premier  foin  en  montant  au  trône 

a  été  de  rapprocher  l'Intervalle  immenfe 
qui  de  tout  teras  &  partout ,  fépare  les 
fujets  de  leurs  Souverains.  Les  plaintes 
&  les  prières  autrefois  écartées  par  les 
perfonnes  mêmes  dont  les  fonélions  par- 
ticulières étoient  de  les  y  porter,  furent  d'un 
accès  facile  ,  &  permiies  à  tout  le  monde. 
Ce  Prince  a  fixé  un  jour  de  chaque  fe- 
maine  oii  il  donne  audience  au  peuple, 
&  où  il  reçoit  lui-même  les  placets  de 
tous  ceux  qui  ont  befoin  de  lui  en  pré- 
fentei  ;  il  a  défendu  à  qui  que  ce  foit  , 
fous  peine  de  Ton  indignation  ,  d'empê- 
cher le  peuple  d'approcher  de  faperfonne, 
quelque  peu  important  que  foit  le  fujet 
qui  voudra  l'aborder. 

La  Religion  &  les  mœurs  ont  auflî  trouvé 
dans  ce  Prince ,  un  zélé  défenfeur  ;  afin 
d'arrêter  la  liberté  de  penfer,  de  parler 
&  d'écrire  (trop  générale  en  ce  fiècle  )  il 
a  adrellé  à  tous  les  Collèges  ,  un  ordre 
de  pourfuivre  rigoureufement  tous  ceux 
qui  hazarderoient  des  propos  injurieux  à 
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la  Divinité  foit  dans  les  converfations  ou 
dans  des  ouvrages  imprimés  ,  &  qui  in- 
fulteroient  les  moeurs  publiques  par  des 
livres  fcandaleux.  L'amour  feul  du  bon 
ordre  a  infpiré  au  Monarque  cette  fé- 
vérité  ,  puifque  peu  de  tems  après  il  a 
permis  aux  Luthériens  de  la  Capitale  de 
Hongrie  ,  de  bâtir  un  Temple  vafte  où 
ion  portrait  a  été  placé  avec  pompe. 


Aufïî-tôt  après  que  Jofeph  II  a  été 
revêtu  des  marques  delà  Souveraineté, 
il  a  parcouru  tous  les  pays  foumis  à  fa 
domination  ;  partout  on  Ta  vu  affable  , 
bienfaifant ,  fans  pompe  ,  fans  efcorte , 
s'arrêter  fur  les  chemins  malgré  Tintera- 
périe  des  faifons  pour  laiflfer  approcher 
de  fa  perfonne  le  peuple  qui  fe  trouvolt 
en  foule  à  fon  paiïàge.  A  cheval  ,  ou 
debout  dans  fa  voiture  ,  il  recevoir  les 
nombreufes  Requêtes  qui  lui  étoient  pré- 
fentées.  Parmi  celles  qu'on  lui  donna  , 
il  s'en  trouva  une  conçue  en  ces  termes  : 


Très 'gracieux  &  compatïffant  Empereur: 
quatre  jours  de  corvée  ,  le  cinquième  à  la 
pêche  j  lefixieme  à  la  ehajje  du  Seigneur, 
le  feptieme  à  Dieu  :  Juge^  ,  Empereur 
très-magnifique  ,  j'i/  nous  efl  pojfible  de 
payer  les  impots,  II  confola  les  habitans 
qui  lui  adrefFoient  certe  Requête ,  &  peu 
après  ils  fuient  foulages. 


Dans  une  ville  de  Croatie ,  il  fe  pafïà 
une  fcene  touchante  pendant  le  féjour  que 
€S  Prince  y  fit»  Les  habitons  afîçTTiblés 
autour  de  leur  Souverain,  témoignoient 
leur  fatisfa<5tion  par  des  cris  que  l'amour 
&  la  joie  infpirent  ,  lorfqu'au  milieu  de 
ces  acclamations  on  entendit  un  homme 
qui  pleurôit  ;  c'étoit  un  foldat  qu'un  coup 
de  feu  avoit  privé  de  la  vue  dans  la 
guerre  de  lyyS.  Il  étoit  au  défefpoir  de 
ne  pouvoir  jouir  comme  les  autres  du 
plaifir  de  voir  l'Empereur;  il  pouflbit la 
multitude  pour  fe  faire  un  palTage  ,  &  il 
difoit  en  vcrfant  à^s  larmes  qu'il  defiroit 
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hu  moins  de  le  toucher.  Un  Officier  fen- 
lîble  aux  plaintes  de  ce  foldat  ,  en  avertit 
le  Piince  ,  qui  au(îi-tôt  envoya  chercher 
l'aveugle  &  lui  préfenta  Tes  deux  mains  ; 
celui-  ci  les  prit  fans  bçon  ,  les  ferra  dans 
les  fiennes  &  les  baifa  en  les  mouillant  de 
fes  larmes.  Maintenait ,  lui  dit-il  dans  Ton 
langage  ruftique  ,  je  regrette  encore  la  vue 
pour  un  moment  ;  Je  vous  verrois  &  je 
prierois  le  ciel  de  in'oter  tom-àcoup  une  vie 
inutile  à  votre  fervice  &  de  me  laiffer 
mourir  dans  V excès  de  joie  dont  mon  cœur 
ejl  pmétré.  L'Empereur  fe  fentit  ému  lui- 
même  ;  il  avoit  déjà  donné  ordre  de  re- 
mettre rne  fo-n-^c  à  l'aveugle  &  de  lui 
fixer  une  penfîon  annuelle  qui  le  fit  fou- 
venir  Aqs  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
l'État. 


Depuis  plufieurs  fiécles  il  exiftoit  à 
Rlofter-Neubourg",  une  fondation  fingu- 
liere  ;  on  y  nourrifToit  une  affez  grande 
quantité  de  chiens,  qui  defccndoient  de 
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ceux  qui  aboyèrent  lorfque  la  femme  d*uri 
Empereur  fe  découvrit    malgré   elle   le 
vifage  en  pafTant  piès  d'un  arbrifTeau  OU 
fon  voile  s'accrocha  &refta  fufpendu.  Dans 
le  féjour  que-ce  Prince  a  fait  en  cet  en- 
droit ,  il  a  changé  l'objet  de  la  fondation 
pour  laquelle  il  y  a  des  fonds  aflTez  con-r 
fidérables.  On  y  nourrit  ^  on  y  entretient 
aduellement  autant  d'enfans  de  chaffeurs 
qu'on  y  nourrilToit  de  chiens  auparavant. 


Un  foldat  nouvellement  engagé  dans 
un  des  Régimens  qui  formoient  le  camp 
de  Brinn  en  Moravie  ,  apprit  la  mort  ds 
fon  père.  Il  étoit  fils  unique ,  &  fa  mère 
lui  mandoit  que  n'ayant  plus  que  lui  pour 
la  foutenir  dans  fa  vieillelTe,  elle  defîroit 
ardemment  de  le  revoir.  Sa  lettre  étoit 
naïve  &  touchante  :  le  foldat  la  montra 
à  fon  Capitaine  qui  la  fit  voir  à  d'autres 
Officiers ,  $c  enfin  de  main  en  main  ,  elle 
parvint  à  l'Empereur  qui  fe  fit  amener  le 
jeune  foldaç,  aa  veu?:-tu ,  lui  demande  c« 
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Prince ,  retourner  chez  ta  mère  ?  Comme 
il  vous  plaira.  Sire  ;  mais  fi  ma  mère  pou- 
voit  fubfifter  (ans  mou  fecours ,  j'aimerois 
mieux  refter  foldat  ,  &  facrifier  ma  vie 
pour  V.  M,  Eh  bien  ,  lui  dit  l'Empereur, 
demeure  à  mon  fervice.  Je  te  fais  bas- 
Officier  ,  &  tu  peux  écrire  à  ta  mère  que 
je  lui  affigne  quatre  ducats  par  mois  ,  à 
commencer  du  jour  où  elle  a  perdu  fon 
mafi  «, 

Pendant  le  féjour  qu*il  fit  à  Prague ,  il 
ne  voulut  pas  aller  une  feule  fois  à  la  Co- 
médie ,  &  il  répondit  à  ceux  qui  l'y  in- 
vitoient  ;  y  ai  trop  d'affaires  pour  perdre 
mon  tems  à  mamufer.  Il  admettoit  à  fa 
table  les  Capitaines  &  même  les  Syndics 
des  cercles  ,  quand  il  apprenoit  qu'ils  rem- 
pliffoient dignement  leurs  devoirs,  &  qu'ik 
écoient  généralement  aimés  de  leurs  in- 
férieurs. 

© 

Les  Troupes  rafTemblées  en  Bohêfnt 
faifoient  leurs  évolutions  fur  le  champ  de 
(bataille  où  le  Généré^  Prufîîen  S'chwmn 
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fut  tué  pendant  la  dernière  guerre  ;  on  fit 
cette  obfervation  à  Jofeph  II  :  dans  Tinf- 
tant  les  manœuvres  furent  interrompues, 
&  il  ordonna  à  toute  fon  armée  de  faire 
autant  de  falve  de  moufqueterie  qu'il  eft 
d'ufage  aux  enterremens  des  Felds-Maré- 
chaux  Autrichiens. 

0 

Comme  ce  Prince  avoit  permis  à  tous 
fes  fujets  indiftindement ,  de  lui  préfen- 
ter  des  requêtes  pendant  fon  voyage  en 
Bohême  ,  en  Moravie  &  en  Croatie  ;  il 
en  rapporta  un  très-  grand  nombre  à 
Vienne.  Il  les  examina  toutes  &  fit  ren-- 
dre  juftice  à  ceux  dont  les  plaintes  étoient 
fondées  ;  mais  il  s'en  trouva  plufieurs  qui 
contenoient  de  faux  expofés.  On  s'atten- 
doit  à  voir  punir  féverement  ceux  qui 
les  avoient  écrites  ,  mais  ce  Monarque 
fe  contenta  de  rendre  publics  les  men- 
fonges  des  fujets  qui  avoient  ofé  tentçi: 
Û9  furprendxe  fa  juflice. 
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De  retour  dans  fa  Capitale  ,   Jofeph 
s*occupa  fans  relâche  du  bonheur  de  fes 
fujets  ;  il  voulut  voir  lui-  même  la  partie 
*a  plas  malheureufe ,  celle  que  l'indigencç 
force  de  fe  réfugier  dans  ces  aziles  où  elle 
reçoit  quelques  foulagemens  à  fes  maux. 
Il  fe  rendit  donc  un   jour  dans  tous    les 
Hôpitaux  de  Vienne  ;  au    moment  où 
il  y  étoit  le  moins  attendu.  Il  parcourut 
toutes  les  falles  ,  interrogea  les  malades , 
&  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour  la 
fuppreflion  de  quelques  abus  dont  ils  fe 
plaignoient.  Ce  Prince  fit  diftribuer  d'a- 
bondantes aumônes  ,  dont  il  prefcrivit  lui- 
même  l'emploi  &  la  diftribution. 

On  raconte  qu'en  vifitant  une  de  ces 
maifonSjil  apperçut  une  petite  poite  dans 
un  coin  très-obfcur  ,  il  en  demanda  l'ou- 
verture ,  on  lui  obéit ,  mais  avec  une 
forte  de  répugnance  qui  augmenta  fa 
curiofité.  Le  Monarque  defcend  dans  une 
chambre  qui  reffembloit  à  un  cachot, 
Sqs  premiers  regards  tombent  fur  une  fem- 
ptjç  encore  jeune  &  d'affez  bonne  minej 
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Elle  étoît  couverte  de  lambeaux  &  cou- 
chée fur  un  peu  de  paille  mal-propre.  Le 
Prince    furpris  ,    ému  ,   interroge   cette 
perfonne  ;    elle  l'inftruit  de  Tes  malheurs 
avec  une  contenance  noble  &  à  l'épreuve 
de  l'humiliation  &:  des  fouffrances  ;ye  fuis 
fille  de  condition  ,  dit-elle  ,  &  foi  Vhon  ■ 
neur  d'être  votre  fujette  ;  il  y  a  long-tems 
que  je  fouffre  ici  la  honte  &  la  mifere  ,fans 
avoir  mérité  ce  double  châtiment  :  le  cri  de 
la  douleur  n  a  pu  percer  ces  murs  ^  mais  je 
vous  vois  ,  Sire ,  mes  malheurs  Jont  finis , 
J'apois  vingt  ans  quand  je  plus  au  Baron 
de  *  "*■  *  \fon  amour  n  était  point  délicat ,  il 
ne  cherchait  quà  fatis faire  une  paffion  vio- 
lente; Je  ne  lui  laiffai quun  moyen:  tHy  - 
men.    Il  m*époufa  ,  je  lui  ai  donné  trois 
fils  ,  dont  j'ignore  le  fort.  Avant  ma  dé- 
tention ,  j'ai  appris  qu  il  s* étoit  réfugié  en 
Moravie  ,   où  il  a  contraàé  un  nouveau 
mariage  ;  je  ne  voulus  point  me  plaindre  > 
je  Vaurois  perdu.  Sa  nouvelle  époufe  in-- 
quiète  &  méfiante ,  a  obtenu  de  lui  de  me 
facrifier.  Il  y  aplufieurs  années  que  je  fus 
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enlevée  au  milieu  de  la  nuit  &  conduite  ici, 
après  avoir  été  privée  de  mes  enfans.  P^otre 
Majejîé  s'attendrit  au  récit  de  mes  dou^ 
leurs  ,  elle  brifera  donc  mes  fers  :  mais  , 
Sire  y  continue  cette  femme  généreufe  , 

fai  trois  fils  ,  la  honte  de  mon  mari  rejailli- 
roit  jur  eux  ,  (î  elle  éclatait  ;  je  vous  con-^ 

jure  d^ épargner  le  coupable  en  leur  faveur. 
Si  à  cette  bonté  vous  voule'^  ajouter  un  bienr 

fait ,  daigne^  m'affurer  un  ajile  dans  un 
M-onaJîere  ,  &  me  faire  revoir  mes  enfans 

pour  que  je  les  prejfe  encore  um  fois  fur  le 

fein  qui  les  a  allaités. 

L'Empereur  touché  du  malheureux 
fort  de  cette  femme  courageufe ,  recom- 
manda d'avoir  pour  elle  le  foin  &  les 
égards  queméritoientfon  infortune.  Après 
s'être  informé  de  la  vérité  de  cette  criiell» 
aventure  ,  il  a  pourvu  aux  befoins  de  cette 
infortunée  ,  &  il  s'eft  chargé  de  l'éduca- 
tion des  trois  jeunes  enfans.  La  féconde 
femme  du  Baron  a  été  punie  de  fa  cruauté 
par  une  prifon  perpétuelle  ,  &  le  mari  dç 
fon  infidélité  ,  par  l'exil* 


En  fe  promenant  un  jour  dans  les  rues 
de  Vienne  ,  il  rencontra  une  jeune  fille  qui 
portoit  un  paquet  fous  fon  bras;  elle  pa- 
roiflbit  fort  trifte  ,  &  foupiroit  mémeafTez 
fort  pour  être  entendue.  Le  Monarque  dé- 
guifé  s'approcha  de  la  jeune  perfonne  &: 
lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  ,&  où  elleal- 
loit.  Elle  he'fita  d'abord  à  répondre  ,  mais 
encouragée  par  l'air  aftable  de  l'Inconnu 
qui  l'interrogeoit ,  elle  avoua  qu'elle  alloit 
vendre  les  hardes  de  fa  malheureufe  mère , 
&  que  c'étoit  fa  dernière  reflburce:  Ah  ! 
Monjîeur  ,  ajouta-t'elle  ,Ji  mon  père  qui  a 
verjé  tant  de  fois  fon  Jang  pour  la  patrie  ^ 
vivoit  encore  ;  ou  s'il  avoit  oh  tenu  les  ré-* 
compenjes  dues  à  fes  fervices ,  vous   ne  me 
verrie^  pas  dans  cet  état  ?   —  Pourquoi 
îialle:^  -  vous  pas     trouver   VEmpereur  , 
s^ilfavoit  votre  ft  uation  y  il  tadouciroit^ 
vous    aurie:^    dû   lui  préfenter    un    mé- 
jnoire.  —  Je  tai  fait  ,  mais  inutilement  ; 
le  Seigneur  à  qui  je  m'étais  adrefjée,ma  dit 
quil  n  avoit  pu  rien  obtenir, —  On  vous  a 
trompée ,  Mademoi/elle  ,  l'Empereur  aime 
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trop  fes  fujets  pour  laiffer périr  de  mifere 
La  veuve  &  la  fille  d'un  Officier  qui  Va 
bien  fervi.  Faites  un  mémoire  ;  apportez- 
le  moi  demain  au  Château  ,  à  telle  heure 
&    à    tel  endroit   :  (i  tout    ce   que  vous 
dites  ejl  vrai  ,je  vous  ferai  parler  à  V  Em- 
pereur y   &  vous  en  obtiendre:^  jujlice,  La 
jeune    perfonne   en    efTuyant  (qs  pleurs , 
prodiguoit  des  remercimens  à  l'Inconnu  : 
îorfqu'il  ajouta.  //  ne  faut  cependant  pas 
vendre  les  hardes  de  votre  mère*  Combien 
comp rie ^- vous  en  avoir  ?  —  Six  ducats. 
Permette^  que  je  vous  en  prête  douT^e,  juf- 
quà  ce  que  nous  ayons  vu  h  fuccès  de  nos 
Joins.  PiCQS  mots  elle  vole  chez  fa  mère,  lui 
remet  les  douze  ducats,  &  lui  raconte  avec 
vivacité  refpérance  qu'un  Seigneur  qu'elle 
ne  çonnoît  pas  ,  vient  de  lui  donner.  Au 
portrait  qu'elle  en  fait ,  fes  parents  recon- 
noiffent l'Empereur.Défefpérée  d'avoirpar- 
lé  peu:  ctre  trop  librement ,  elle  ne  peut  fe 
rélbudre  d'aller  le  lendemain  au  Château, 
Elle  y  efl  entraînée  par  fes  parents;   elle 
arrive  tremblante  &  s'évanouit  lorfqu'elle 
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reconnoît  Ton  Souverain  dans  fon  bienfai- 
teur.  Cependant  le  Prince  qui  lui  avoit 
demandé  la  veille  le  nom  de  fon  père  & 
celui  du   Régiment  dans  lequel  il  avoit 
fervi  ,  s'ctoit  informé  du  mérite  de  cet 
Officier  ,  &  avoit  trouvé  que  tout  ce  que 
la  jeune  perfonne  lui  avoit  dit ,  étoit  vrai» 
Lorfqu'elle  eût  repris  (es  fens  ,  l'Empe- 
reur la  fit  entrer  dans  fon  cabinet  avec 
(es  parents  ,   &  lui  dit  de  la  manière  la 
plus    obligeante  :   Mademoifelle   ,  -voilà 
pour  Madame   votre  mère  le   brevet  d'une 
penfion  égale   aux  appointemens  qu  avoic 
AJ,  votre  père  ;  la  moitié  fera  réverfible 
fur  vous  ^  fi  vous  ave^  le  malheur  de  la 
perdre.  Je  fuis  fâché  d£   ri" avoir  pas  fçu 
plutôt  votre  fituation,  f  aurais  adouci   vo^ 
tre  fort.. 
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Un  digne  citoyen  de  cette  même  Ca- 
pitale ,  veuf  &  chargé  d'onze  enfans, 
n'ayant  pour  fon  entretien  qu'un  revenu 
de  400  florins  que  lui  rapportoit  une 
charge  ,  préfenta  un  placet  à  l'Empereur 
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pour  le  (upplier  d'augmenter  {qs  appoin- 
temens.  S.  M.  lui  demanda  où  il  logeoit 
&  l'aiTura   qu'elle   auroit  foin  de  lui.  En 
effet  après  les  recherches  convenables  fur 
la  conduite   de  cet  homme  ,   qui  s'étoit 
acquis  l'elKme  de  tous  ceux  qui  le  con- 
EoifToient  ,  le  Prince  fe  tranfporta  chez 
cet  honnête  vieillard  ,  accompagné  d'un 
Chambellan   à     qui   il  avoit    montré   le 
placet.  Il  trouva  ce  bon  père  de  famille 
alîîs  &  refléchilîant  fur  fon  trifte  fort.   En 
voyant  fon   Souverain  ,  il  fe  profterna  ; 
l'Empereur  le  fit  relever  avec  bonté  en 
lui  difant  de    faire  venir  (qs  enfans.  Le 
Monarque   les  compta  &  fut  étonné  d'en 
trouver  douze.  Pourquoi  nen  ave:^-vous 
marqué  quon^e  dans  votre  placeti  — Votre 
Alajejîé  faura  quon  mit  devant  ma  porte 
il  y  a  peu  de  tems  ,  un  enfant  que  per^ 
fonne  ne  voulait  recevoir  ;  mon  cœur  s'^our 
vrit  à  la  compaffwn  &  le  pain  de  mes  pro- 
pres enfans    lui   ejl   devenu   commun.  Le 
Prince  touché  de  ce  trait  d'humanité  &:du 
fort  de  ce  bon  vieillard  lui  alTura  une  pen- 
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Con  de  iSoo  florins  ,  &  fe  retira  pour  Ce 
dérober  aux  tranfports  de  reconnoifTance 
d'une  famille  nombreufc. 


La   femme   d'un  Officier  de  la  Cour 
s'étant  apperçue   que  fon  mari  dépenfoit 
tous  Ces  gages  qui  étoient  de  2f  florins 
par  mois  ,  dans  les  mauvais  lieux  ,  tandis 
qu'elle  périflbit  de  mifere  ,  alla  implorer 
la  pitié  de  l'Empereur.  Sa  Majcfté  Impé- 
riale eut  la  bonté  de  la  confoler  &  de  lui 
promettre  d'avoir  foin  d'elle.  Le  même 
jour  ,  ce  Prince  qui  s'étoit  informé  de 
l'endroit  où   cet   Officier    alloit  dépen- 
fer  (qs  gages  ,  s'y  rendit  lui  même  d5guifé 
avec  un  Seigneur  de  li  Cour.  Le  premier 
objet    qui  fe  pré.'enta  à  eux  ,  fut    l'Of- 
ficier &  fa   maîtrefTi  ;    d'autres  fi 'les  de 
cet  état  offirirent  leurs  fervices  à  l'Empe- 
reur &  à  fon  compagnon  ,  qui  s'étoient  fait 
donner  de  la  bierre  &  de  la  viande  froide. 
Le    1er  demain    l'Officier  fut  chafTé ,  le 
Prince  lui  alîigna  8   florins  par  mois   &: 


(32) 

laifTa  le  refte  à  fa  femme  avec  la  liberté 
de  reprendre  ou  d'abandonner  ce  mauvais 
mari. 

Un  jour  que  ce  Prince  alloit  de  Vienne 
à  Schonbrun  ,  feul  dans  une  calèche  qu'il 
menoit  lui-même  ,  il  rencontra  un  Jardi- 
nier de  ce  dernier  endroit  qui  avoit  Finf- 
pedion  d'un  nouveau  jardin  que  Sa  M. 
I.  formoit  dans  la  Capitale.  Cet  homme 
étoit  à  pied  &  il  faifoit  très-mauvais  tems. 
L'Empereur  arrêta  ,  fit  monter  le  Jardi- 
nier dans  la  calèche  &  le  mena  jufqu^à  la 
porte  de  fa  maifon  ,  s'entretenant  fami- 
lièrement avec  lui. 

Un  autre  jour  que  ce  Prince  fe  prome- 
nolt  à  cheval  autour  de  fa  Capitale  ,  il 
vit  tomber  fon  palfrenier  dans  un  trou 
couvert  de  neige  ;  il  defcend  auilitôt  pour 
lui  prêter  fecours  ,  mais  ne  pouvant  y 
réuflir  ,  il  remonte  à  cheval,  court  au  grand 
galop  jufqu'au  premier  village  où  fa  fuite 
étoit  déjà  &  revint  avec  du  monde  pour 
retirer  le  palfrenier ,  qui  fut  fauve. 
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Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant 
plaints  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  jouir  dé- 
cemment des  promenades  du  Château  , 
parce  qu  elles  fourmilloient  de  petite  No- 
blefle  &  de  Peuple ,  ils  fupplierent  S.  M. 
I.  d'ordonner  que  l'entrée  n'en  fût  per- 
mife  qu'aux  perfonnes  de  qualité  :  l'Em- 
pereur furpris  de  leur  demande  ,  répon- 
dit :  fi  je  ne  voulais  voir  que  mes  égaux ,  il 
faudrait  que  je  in  enferma ffe  dans  le  caveau 
où  repofent  les  cendres  de  mes  Ancêtres» 
J'aime  tous  les  hommes ,  6*  je  préfère  la 
vertu  &  les  talents  à  Vavantage  de  comp* 
ter  des  Princes  parmi  fes  oyeux. 


C^eft  tdtijoûrs  incognito  que  ce  Prin- 
ce voyage  ;  il  le  garde  même  très-fou- 
vent  dans  fes  Etats.  D  fait  que  c'eft  le 
moyen  le  plus  sûr  de  s'inftruire  Se  de  faire 
du  bien  à  ceux  qui  en  ont  vraiemcyitJbe- 
foin. 

Etant  un  jour  dans  une  auberge ,  ac- 
compagné de  deux  perfonnes,  &  atten- 
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dant  le  dîner  commandé ,  arrive  un  Offi- 
cier qui  demande  à  loger  ;  il  prie  le  Maître 
de  l'hôtellerie  de  le  faire  manger  avec 
quelqu'un.  On  lui  répond  qu'il  ne  fe  trouve 
dans  ce  moment  que  trois  Cavaliers ,  arri- 
vés un  peu  avant  lui  ,  &  qui  paroiflent 
militaires.  L'Officier  fait  demander  aux 
trois  Cavaliers  s'ils  veulent  le  recevoir  à 
leur  table  ;  ils  y  confentent.  Pendant  le 
dîner  on  parla  beaucoup  de  l'art  de  la 
guerre  ;  la  converfation  donna  occation  à 
l'Officier  de  dire  qu'il  étoit  né  dans  les 
Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Italie  , 
&  qu'il  avoit  été  réformé  à  la  fin  de  la  der- 
nière guerre  ;  il  ajouta  que  durant  la  paix 
il  étoit  devenu  père  d'une  nombreufe  fa- 
mille j  aux  befoins  de  laquelle  fon  bien  ne 
fuffifoit  pas;  qu'il  avoit  pris  la  réfolution 
de  fe  remettre  au  fervice ,  &  que  pour  cet 
effet  il  entreprenoit  le  voyage  de  Vienne  , 
à  deiïein  de  foUiciter  de  l'emploi.  Un  des 
trois  Voyageurs  lui  repréfente  qu'on  a 
beaucoup  de  peine  à  en  obtenir  ,  parce 
qu'il  y  à  plus  defujetsà  placer  que  déplaces 
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à  remplir.  L'Officier  Italien  expofe  de 
nouveau  les  circonftanccs  qui  le  forcent 
à  cette  démarche.  On  continue  de  lui  re- 
préfenter  que  s'il  n'a  pas  les  plus  puiilantes 
proteélions  ,  il  lui  fera  impolîîble  de  réuf- 
iîr ,  qu*il  feroit  prudent  de  ne  pns  aller  plus 
loin  pour  éviter  la  dépenfe  d'un  lon.^  fé- 
jour  à  Vienne.  L'Officier  perf]{le,dans  Tef- 
pérance,  d't-il ,  que  Tes  raifons,  Ces  amis, 
fes  importunités  mêmes  le  feront  réuffir  ; 
mes  enfans ,  ajoute  t  il ,  me  reprocheroient 
de  n'avoir  pas  fit  tout  ce  qui  eft  en  mon 
pouvoir  pour  rendre  meilleur  leur  fort  & 
le  mien.  Un  des  Voyageurs  parut  prendre 
un  '"es- grand  intérêt  à  la  fituation  de  cet 
Officier  ;  il  lui  offrit  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  Général  Lafcy ,  Préfi- 
dent  du  Confeil  de  Guerre.  L'Italien  l'ac- 
cepta plus  par  politefTe  que  par  confiance 
dans  la  recommandation  :  la  lettre  fut 
écrite  &  cachetée  fur  la  table  ,  après  le 
deffert  ;  &  on  fe  fépara. 

Arrivé  à  Vienne ,  l'Officier  va  rendre 
fes  devoirs  au  Préfident  du  Confeil  ;  il  eft 
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très-afïïdu  aux  audiences  ;  il  folliclte ,  I! 
prefre,il  importune î  il  employé Yes  an- 
ciennes connoifTances,  mais  il  n'étoit  pas 
plus  avancé.  Confondu  dans  la  foule  des 
demandeurs  ,  il  commençoit  à  fe  défef- 
perer. 

Vaincu  par  le  mauvais  fuccès  ,  il  étoit 
réfolu  de  retourner  chez  lui  ;  il  vifite  (es 
papiers  avant  d'exécuter  Ton  projet ,  & 
trouve  la  lettre  du  Militaire  avec  qui  il 
avoit  dîné  ;  il  ne  l'avoit  point  donnée  au 
Miniflre  ^  parce  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à 
l'extérieur  de  celui  qui  l'avoit  écrite ,  qu'il 
pût  avoir  un  grand  crédit.  En  allant  voir 
]e  Préfident  du  Confeil  de  Guerre  pour 
la  dernière  fois ,  il  préfente  la  lettre  ,  & 
comme  il  fa  voit  qu'elle  avoit  une  afîez 
longue  date  ,  il  s'excufa  de  ne  l'avoir  pas 
rendue  plutôt ,  fuppofant  qu'il  Ta  voit  éga- 
rée. Connoiffe^  -  vous  celui  qui  'vous  a 
donné  cette  lettre  ,  lui  dit  M.  de  Lafcy> 
—  Non  ,  Monfeigneur ,  répondit  l'Offi- 
cier ;  &  il  lui  raconte  comment  il  Ta  re- 
çue. Cejl  VEmpereur  lui  -  même  qui   Va  ♦' 
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écrite  &  qui  vous  Va  donnée  ,  ajoute  le  Mi^ 
niftre;  &  il  m'ordonne  de  vous  donner  tel 
emploi.  Il  eft  iacile  de  deviner  ce  qui  fe 
pafTa ,  en  ce  moment ,  dans  l'ame  de  cet 
Officier,  &  avec  quelle  ardeur  il  doit  fervir 
fon  Prince. 


Un  enfant  d'environ  neuf  ans,  s*ar* 
rêta  un  jour  devant  le  carofTe  de  l'Em- 
pereur 5  &  lui  dit  :  5>  Sire  ,  je  n'ai  ja- 
3î  mais  mendié,  mais  ma  mère  fe  meurt; 
3>  pour  avoir  un  Médecin,  il  faut  un 
5>  florin  :  nous  n'avons  point  de  florin..., 
«  Ah  !  fi  votre  Majeflé  me  donnoit  un  flo- 
S3  rin,que  nous  ferions  heureux  .'33 L'Em- 
pereur s'informa  du  nom  &  de  la  de- 
meure de  la  malade ,  l'enfant  fatisfit  à  fes 
queftions,  &  fe  jettant  à  (es  genoux ,  ajouta 
que  c'étoit  la  première  &  la  dernière  fois 
qu'on  le  voyoit  mendier.  Le  Monarque  lui 
ayant  donné  un  florin  ,  l'enfant  difparut 
auflîtôt.  Cependant  l'Empereur  s'envelop- 
^  pe  du  manteau  d'un  de  ks  gens,  &  fe  rend 
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chez  la  malade  ,  qui  le  prenant  pour  un 
Médecin  ,  lui  fait  le  détail  de  fa  mala- 
die, &  lui  indiquant  le  mémoire  &  le  pa- 
pier de  fon  fils,  le  prie  de  lui  faire  la  re- 
cette convenable  à  fa  guérifon  ;  TEmpc 
reur  écrit  l'ordonnance  ,  la  confole  & 
fe  retire.  L'enfant  rentra  un  infiant 
après  avec  fon  florin  &  un  Médecin  ,  la 
mère  étonnée  ,  dit  qu'elle  avoit  déjà  eu  la 
vifite  d'un  Doifleur  ,  qui  lui  avoit  fait  une 
recette.  Le  médecin  ayant  jette  les  yeux 
fur  la  prétendue  recette,  reconnoît  la  figna- 
ture  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  expliqua 
l'énigme  j  c'étoit  une  afîignation  de  cin- 
quante ducats  fur  les  épargnes  du  géné- 
reux Souverain. 

'  Au  mois  de  Mars  i']6() ,  Jofeph  II, 
partit  incognito  pour  l'Italie  ;  il  y  voya- 
gea avec  cet  efprit  de  curiolité  &  de  re- 
flexion 5  qui  fçait  tout  mettre  à  profit. 
Toujours  ennemi  de  la  pompe  &  du  fafte 
à  travers  lefquels  les  Rois  ne  peuvent  ju- 
ger à^i  objets  qui  les  environnent,  ce  Prince 
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a  fçu  raflembler  des  Vues  utiles ,  des  mé- 
moires importans  pour  le  foulagement 
de  ks  fujets  &  ramélioration  de  fes  Etats. 
Il  arriva  à  Rome  fous  le  nom  de  Comte 
de  Falckenftein  ;  il  y  trouva  le  grand  Duc 
de  Tofcane  Ion  frère  ,  ils  vifiterent  en- 
femble  ce  que  cette  grande  ville  contient 
de  plus  rare.  Cle'mentXIII  venolt  de 
mourir  &  le  Conclave  étoit  afTemblé  pour 
élire  fon  fuccefîeur.  Les  deux  Voyageurs 
curieux  de  voir  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  pour  Téleélion  d'un  Pontife, 
fe  rendirent  à  la  porte  du  Conclave ,  pour 
y  voir  entrer  un  Cardinal.  Mais  les  Car- 
dinaux afTemblés  à  cette  même  porte  , 
ayant  apperçu  l'Empereur  &  le  grand 
Duc  ,  les  folliciterent  d'honnorer  le  Con- 
clave de  leur  préfence.  Après  avoir  fait 
voir  les  cellules  aux  deux  Souverains ,  les 
Cardinaux  les  menèrent  à  la  Chapelle  du 
Scrutin  &  ils  montrèrent  comment  on  y 
procédoit.  Jamais  il  n*y  eut  d'exemple 
de  ceci,  car  jamais  il  n'a  été  permis  d'eri- 
j&eindre  cette  clôture» 
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Jofeph  II ,  fe  fit  nommer  tous  les  Car- 
dinaux les  uns  après  les  autres  ,  il  parla  à 
beaucoup  d'entre  eux  ,  mais  il  n'apper- 
çut  pas  Ganganelii  ;  cet  humble  Francif- 
cain  dit  à  fon  voifin.  Je  ne  m  en.  étonne 
point ,  je  porte  la  livrée  de  la  pauvreté  (*), 

Quelques  momens  avant  de  fortir  du 
Conclave  ,  il  demanda  combien  il  falloit 
de  tems  pour  parvenir  à  TEleâion  ,  on 
lui  répondit  :  fouvent  trois  mois  ,  &  quel- 
ques-fois fix:  foye:^  plutôt  un  an,  reprit  le 
Prince ,  &  donnez-nous  un  Pape  comme 
Benoît  XIP^.  Ganganelii  fut  élu. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome  ,  M,  le 
Comte  de  Falckenftein  ne  voulut  recevoir 
aucunes  vifites  ni  aucuns  préfens.  Il  fe 
trouva  aux  afTemblées  de  la  NoblefTe  & 
converfa  avec  toutes  les  perfonnes  qui  la 
compofoient.  Les  fêtes  qu'on  lui  donna 
furent  très- magnifiques;  &  afin  de  varier 
les  divertiflemens ,  le  facré  Collège  per- 

(")Les  Religieux  Cardinaux  confervcnt 
toujours  l'habit  de  leur  Ordre. 
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mît  la  danfe  qui  avoit  été  interdite  fous 
le  Pontificat  du  dernier  Pape. 


On  a  vu  plufieurs  Souverains  defcen- 
dre  du  Trône  pour  aller  dans  des  pays 
étrangers  apprendre  à  régner;  on  en  a  vu 
fe  dépouiller  de  l'éclat  de  la  Majefté ,  Se 
voyager  comme  de  fimples  particuliers. 
Notre  fiécle  en  a  fourni  plufieurs  exemples, 
mais   peut-être  n'en  avoit-on  pas  encore 
vu  foutenir  les  fatigues  d'un  voyage  pé- 
nible ,  marcher  fouvent  à  pied  &  ne  trou- 
ver d'afyle  que  dans  de  mauvais  cabarets  ; 
s'entretenir  avec   les  habitans  des  villes 
&  des  campagnes,  des  mœurs ,  des  ufages, 
des  loix ,  des  impôts  ,  du  bonheur  &  du 
malheur  des  peuples  ;  entrer  dans  les  dé- 
tails que  les  Princes  ignorent  &  fe  fami- 
liarifer  avec  tout  ce  qui  intéreffe  l'huma- 
nité :  Jofeph  II  a  joui ,  dans  fon  voyage 
tn  Italie  de  toutes  ces  fcènes  attendrit- 
fantes  ;  femb'lable  à   Trajan ,   on  l'a  vu 
faire  de  longues  traverCes  à  pied  ;  comme 


Antonin  ,  répandre  (es  biens-faits  fur  tous 
ceux  qui  en  avoient  befôin  ,  &  comme 
Marc-Aurele,  recevoir  lui-mcmedes  pL^- 
cets  des  mains  du  peuple.  L'Italie  s'eft  rap- 
pelle les  jours  de  fesexcellens  Empereurs 
qui  la  rendirent  plutôt  la  plus  heureufe 
contrée  du  Monde,  que  la  plu<;  puifTante» 
A  Forli,  il  Te  trouva  avec  le  Comte  Pa- 
pini  qui  n'avoit  pas  le  bonheur  de  con- 
noître  cet  augufte  Monarque  ;  la  conver- 
fation  roula  fur  divers  objets.  Le  Comte 
parla  au  Souverain  comme  à  un  étranger 
que  la  curiofité  avoit  amené  dans  cette 
ville  ;  il  répondit  aux  queftions  les  plus 
embarrafTantes  avec  cette  netteté  &  cette 
profondeur  de  vues  qu'on  lui  connoit. 
En  fortant  de  Forli ,  l'Empereur  jugea  à 
propos  de  laiiler  ignorer  qui  il  étoit.  Ce 
Seigneur  ne  le  fçut  que  quelques  'mois 
après  ,  &  il  eut  l'hoiineur  d'écrire  à  Sa 
Majefté  Impériale. 

Le  Prince  lui  fît  la  réponfe  que  voici: 
elle  honore  autant  l'humanité  queleTrône» 
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&  elle  eft  digne  d'orner  un  jour  les  fades 
de  rhiftoire  : 

Je  me  rappelle  toujours  avec  plaifir  , 
mon  cher  Fapïni  y  Vemretién  quej^eus  avec 
vous  en  pajjant  à  Forli ,  &  les  bons  con- 
jeïls  que  vous  voulûtes  bien  me  donner  dans 
cette  occafîon  ;  la  fincérité  avec  laquelle 
vous  me  parlâtes  ,  ne  me  permet  pas  de 
douter  de  celle  des  fentlnens  que  vous 
nJ* exprime:^  dans  votre  lettre  du  premier 
de  Déc?mbre  ,&  de  tous  les  heureux  pré- 
fages  que  vous  m'annonce^.  Ces  fentlnens 
me  font  d' autant  plus  agréables  ^  que  vous 
me  les  ave^  voués  dans  un  tems  où  vous 
ne  me  connoifjle:^  pas  encore ,  &  où  vous 
me  prenie^  pour  un  particulier  ^  fansfoup' 
çonner  cet  appareil  de  dignité  éminente  à 
laquelle  il  a  plu  à  la  divine  V rovid^nce 
de  m*élever;  les  éloges  qu'on  nou?  prodi  « 
gue  y  &  toutes  les  chofes  quon  nous  dit  ^ 
s^adrejfent  malheureufement  beaucoup  plus 
à  notre  rang  qii'à  notre  perfunne,  Confer- 
ve^-moi  cette  affection  ^  mon  cher  Papini , 
&  fojye^  perfuiidé  que  je  ferois  très- fâché  y 
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Jl  vous  VLeJlïmïe^  pas  en  moi  Vhomme 
(  titre  fupérieur  à  tous  ceux  qu'on  peut  me 
donner  /  )  &  que  Jofeph  préfère  cTêtre 
cime,  à  toutes  ces protejlations  extérieures 
&  à  tous  ces  hommages  ,  par  lefquels  on 
tncenfe  continuellement  V Empereur»  Croye'^ 
donc  que  je  ferai  toujours  animé  des  mê- 
mes fentimens.  Je  prie  Dieu  de  vous  te" 
nirfous  fa  fainte  &  digne  garde.  A  Vienne 
le  premier  Janvier  ,  1770. 

JOSEPH. 


En  arrivant  à  Milan ,  ce  Prince  fit  pu- 
blier qu'il  donneroit  audience  tous  les 
matins  pendant  deux  heures  &  qu'il  re- 
cevroit  toutes  les  Requêtes  qu'on  lui  pré- 
fenteroit.  L'après-midi  étoit  confacrée  au 
travail  du  cabinet  avec  les  Miniftres  du 
Gouvernement.  Il  avoit  vu  le  refte  de 
l'Italie  comme  obfervateur  &  comme 
voyageur  ;  il  reprit  en  Lombardie  les 
occupations  &  le  travail  d'un  Souverain. 
Dans  le  féjour  qu'il  a  fait  en  ce  pays , 
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il  fe  trouva  un  jour  logé  dans  une  Au- 
berge de  village ,  car  ce  Prince  évite  de 
s'arrêter  dans  les  Châteaux  ,  de  crainte  de 
caufer  de  la  dépenfe  &  d'incommoder  le 
Maître  j  une  foule  de  Gentilhommes  8c 
de  Seigneurs  ,  vinrent  l'y  trouver  pour 
lui  rendre  hommage  ou  pour  réclamer  fa 
juftice.  Il  en  retint  un  fi  grand  nombre 
à  dîner ,  qu'on  fe  crut  obligé  de  lui  re- 
préfenter  qu'il  n'y  avoit  pas  aflez  d'ar- 
genterie pour  tant  de  monde  :  qu'importe 
répondit  le  Monarque  ,  on  trouvera  icifuf- 
fifamment  (Tétaïn  ;  ces  Mejjleurs  voudront 
bien  excufer  un  voyageur* 

Vêtu  d'un  furtout  gris ,  il  faifoit  feul 
avec  un  domeflique  ,  un  tour  de  pro- 
menade en  voiture  ;  il  étoit  dans  la  cam- 
pagne ;  un  enfant  accourut  en  criant , 
Monfieur  ,  je  fuis  fort  las ,  permettez-moi 
de  monter  fur  l'arriére  train.  L'Empereur 
toujours  affable  &  gracieux ,  le  fit  affeoir 
à  côté  de  lui  &  lui  demanda  fon  nom , 


celui  de  Tes  parens  &  ce  qu'il  avoit  mangé 
à  midi  ;  l'enfant  lui  répondit  :  je  vous  le 
donne  à  deviner.  Le  Prince  lui  nomma 
plulieurs  fortes  d'alimens  ;  l'enfant  s'é- 
cria ,  c'efl  cela  même  ,  lorfqu'il  entendit 
le  nom  de  celui  qui  avoit  fait  fon  dîné. 
L'Empereur  lui  demanda  à  (on  tour  pour 
qui  il  le  prenoit,  pour  un  Officier  lui  répon- 
dit-il, —  mais  pour  quel  Officier,  —  pour 
un  Lieutenant,  car  vous  n'avez  aucun  ga- 
lon; devinez-mieux  ,  —  l'enfant  nomma 
tous  les  grades  &  voyant  qu'il  n'y  étoitpas 
encore  ,  il  ôta  fon  chapeau  en  difant , 
vous  êtes  donc  l'Empereur  même  :  bien 
deviné  ,  répondit  le  Prince  en  riant  ;  auffi- 
tôt  il  le  reconduifit  dans  la  cabane  de  fon 
père  &  lui  fît  préfent  de  quelques  pièces 
d'or.  Cette  aventure  eft  arrivée  peu  de 
temps  avant  fon  voyage  en  France* 
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I^A  Majesté  Impériale  partit  de 
Vienne  le  i"  d'Avril  1777  pour  la  France  ; 
Elle  s'arrêta  à  Munich  ,  &c  trouva  en  deÇ- 
cendant  à  une  hôtellerie  de  cette  Ville  le 
Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  la  Luzerne 
chargé  de  lui  demander  s'il  feroit  permis 
à  Ton  Maître  de  venir  lui  préfenter  fes 
hommages.  L'Empereur  répondit  que  M, 
le  Comte  de  la  Luzerne  ne  devoit  au- 
cun égard  à  un  Voyageur  ,  &  que  des  pré* 
venances  aulîî  marquées  regardoient plu- 
t9t  M.  le  Comte  de  Falckenjîein  que  le 
Miniftre  du  Roi  de  France.  En  çonfér 
quence  le  Secrétaire  fe  retira;  mais  à  peine 
enrroit-il  dans  l'appartement  du  Miniftre 
pour  lui  rendre  cette  réponfe  ,  que  l'Em- 
pereur étojt  au  bas  de  l'efcalier. 

Le  Duc  de  Wirtemberg  craignant  que 
Sa  Majcrté  Impériale,  ne  voulût  comme  è 
fon  ordinilre,  s'arrêter  dans  une  Hôtel- 
lerie publique  lorfqu'Elle  palTeroit   par 


Stutgard  ,  fe  fervlt  d'un  moyen  très>ingë- 
nieux  pour  l'engager  à  loger  chez  lui.  Il 
commanda  que  l'on  ôtâc toutes  les  Enfei- 
gnes  des  auberges  de  la  Ville,  '&  fur  la  feule 
porte  de  fon  Palais  il  en  fit  mettre  une 
où  on  lifoit  HÔTEL  Impérial  garni. 
L'Empereur  fut  fenfible  à  un  empreiïètf 
ment  aufTi  flatteur  ;  il  en  a  témoigné  fa  re- 
connoifTance  au  Duc  en  reftant  avec  lui 
plus  de  tems  qu'il  ne  l'avoit  projette. 


Vincognito  que  S.  M.  I.  a  gardé  en  for- 
tant  de  fa  Capitale ,  a  engagé  un  Prirj^e 
d'Allemagne  à  le  recevoir  aufli  incognito 
a  fon  paiTage  fur  {qs  terres.  Pour  cet  effet 
il  fe  chargea  de  l'emploi  d'aubergifle  dans 
une  maifon  qu'il  avoit  fait  arranger  en  con- 
féquence.  Toute  fa  Cour  y  eut  un  emploi 
relatif  au  fervice  de  l'Illuftre  Voyageur , 
qui  avoua  que  cette  hôtellerie  étoit  une 
des  meilleures  du  pays.  A  fon  départ  on 
attela  à  fa  voiture  d*excellens  chevaux, 
dont  la  bonne  mine  fit  honneur  au  Maître 

de 
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de  Portes.  Celui  qui  fe  chargea  de  l'emploi 
de  pollillon  n'avoit  point  un  habit  de  pa- 
rade ,  à  la  vérité;  une  mauvaife' perruque, 
des  bottes  crotées  ,  &  un  furtout  aflez 
vieux,  tel  étoit  fon  ajuftement.  Auflitôt 
que  le  Monarque  fut  monté  dans  fa  voi-. 
ture ,  le  poftillon  partit  comme  un  éclair  , 
&  fut  bientôt  arrivé  à  l'autre  Pofte.  Le 
diligent  poftillon  fut  appelle  &  récom- 
penfé.  S.  M.  I.  lui  propofa  de  faire  encore 
une  courfe, —  Pourquoi  pas ,  dit  -  il  ,  en 
homme  du  métier  —  Bois  un  coup ,  & 
fartons.  —  Deux  ,  fi  vous  voule^  ,  &  je 
fous  rendrai  àfix  lieues  d'ici. 

On  apporte  au  prétendu  poftillon  une 
bouteille  de  vin  ;  il  la  prend  &  verfe 
de  la  tête  il  falue  le  Monarque ,  &  boit. 
On  monte  en  voiture ,  &  on  lui  promet 
récompenfe. —  Oh! pardi,  je  vous  crois 
bien ,  Monfieur  ,  je  vois  bien  que  vous 
n  êtes  pas  vilain.  On  arrive  ,  on  fe  rafraî- 
chit. Le  poftillon  reçoit  une  poignée  de 
ducats  ,  qu'il  prend  ,  dit-il, fans  compter , 
&  difparoît  à  l'inftant.  Je  nai  pas  encore 
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eu  de  fi  bon  relais ,  dit  M.  le  Comte  de 
Falckenftein ,  au  nouveau  Maître  de  portes. 
Je  le  croîs  bien,  répondit  celui-ci,  ce  font 
les  chevaux  du  F  rince  de*  **  ^  &  S.  A, 
vous  a  mené  Elle-même,  On  donna  ordre 
de  courir  après,  mais  il  fut  impoflible  de 
le  rejoindre.  L'Empereur  fenfîble  à  cette 
galanterie,  fit  remercier  le  Prince  de*  *  ^ 


Aune  lieue  de  Strasbourg,  ce  Prince  fut 
reconnu  par  quelques  perfonnes  ,  &  quoi- 
que l'on  fçut  le  foir  fon  arrivée  dans  la 
Ville  ,  on  ne  s'avifoit  pas  de  le  chercher 
à  la  Comédie.  \\y  étoit  cependant  placé 
aux  fécondes  loges.  Il  parloit  à  une  bour- 
geoife  dont  il  carelToit  l'enfant  ,  lorfqu'il 
fut  apperçu  du  parterre.  Les  acclamations 
&:  les  applaudifTemens  l'obligèrent  d'entrer 
dan^  la  loge  de  M.  le  Marquis  de  Vogué, 
Peni.nt  fon  féjour  dans  cette  Ville, 
un  Déferteur  de  fes  troupes  fendant  la 
prefTe  fe  jetta  à  {qs  pieds  &  lui  deman- 
da fk  grâce  avec   la  permiflion  de  r©^ 


joindre  Ton  corps.  Sa  grâce  lui  fut  accor- 
dée ;  mais  le  Prince  ayant  fçu  de  cet 
homme  qu'il  étoit  établi  depuis  longtems 
à  Strasbourg  ,  lui  défendit  de  retourner 
à  fon  régiment.  M.  le  Comte  de  Falc^ 
kenfîeui  n'a  point  voulu  que  le  premier 
pas  qu'il  faifoit  en  France  enlevât  un  fujet 
utile  à  ce  Royaume. 

En  entrant  en  France  par 'cette  Ville 
le  neuf  Avril ,  Vlllujîre  Foyageur  vou- 
lut loger  à  Tauberge ,  &  y  manger  feul. 
Le  Marquis  de  Vogué ,  Commandant  dans 
îa  Province,  aulTitôt  après  fon  arrivée  alla 
prendre  i^s  ordres  ;  il  l'accompagna  le  lO 
&  le  II  dans  les  courfes  qu'il  fit  pour 
voir  les  fortifications  de  la  place  &  de  la 
citadelle  ,  l'arfenal ,  {q%  chantiers  &  fes 
atteliers  ,  les  établiffemens  intéreffans: 
pour  l'humanité  ,  tels  que  l'hôpital  mili- 
taire ,  l'hôpital  bourgeois ,  &  la  maifon 
des  enfans  trouvés.  Pendant  ces  deux 
jours  ,  M.  le  Comte  de  Falckenfle'm  fut 
a  la  parade  fur  la  place  d'arme  y  &i  y 
vit  défiler  une  partie  des  troupes  de  la 
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garnifon  ;  il  vifita  la  cathédrale  &  fut  voir 
le  tombeau  du  Maréchal  de  Saxe  ,  dans 
l'Eglife  de  Saint- Thomas  ;  il  aflifta  dans  la 
•.falle  ordinaire  du  fpedacle  à  une  répré- 
fentation  du  Barbier  de  Séville  &  de  la 
FaufTe  Magie.  II  partit  enfuite  pour  aller 
coucher  à  Phaitzbourg.  Il  s'arrêta  égale- 
ment à  Metz  &  à  Nancy.  Arrivé  dans 
cette  dernière  Ville  ,  M.  le  Comte  de 
Falckenjlein  ne  voulut  voir  perfonne  ;  le 
lendemain  il  alla  feulement  entendre  la 
mefTe  à  l'EaiIife  des  Cordeliers  où  les 
Princes  de  la  maifon  de  Lorraine  ont 
Jeur  fépulture  ;  il  vifîta  enfuite  les  cazer- 
nes  ,  l'hôpital  militaire  ,  celui  de  Saint- 
Charles  ,  &  partit  après  avoir  aflîfté  à  la 
par;ide. 


En  pa/Tant  à  Blamont ,  en  Lorraine  , 
ce  Prince  fe  trouva  entouré  de  Cavaliers 
dç,  Maréchauffée  :  il  demanda  li  c'étoit 
l'ufage  en  cette  Province  d'efcorter  les 
voyageurs.  Le  Brigadier  lui  répondit  que 


cette  troupe  naccompagnoit  ordinairement 
que  les   Tréjors» 


M.  le  Comte  de  Falckenjlein  s'arrêta 
fur  la  même  route  dam  un  village  fîtué 
près  d'une  foret  ;  en  attendant  le  dîner , 
il  fe  promena  avec  un  feul  Gentilhomme, 
pour  voir  les  environs  ,  que  Ton  difoit 
étrecharmans.LacuriofitélesayantpoufTés 
un  peu  loin  dans  le  bois,  ils  s'égarent  j  ils 
apperçoivent  une  longue  avenue  qui  con- 
duit à  un  Château  ,  ils  la  prennent ,  & 
étant  arrivés  ,  ils  demandent  le  Seigneur 
de  l'endroit;  on  leur  répond  qu'il  n'y  eft 
pas  ,  mais  que  l'on  trouvera  Madame  ;  on 
les  introduit  dans  le  Sallon  ;  I;i  Maitrefiè 
du  Château ,  après  les  complimens  ordi- 
naires ,  leur  fait  fervir  à  dîner ,  &  leur 
demande  permilîîon  de  partir  pour  aller 
voir  VEmpereur.  Ceux-ci  reprennent  que 
Sa  Majefté  Impériale  ne  paflera  pas  de 
fi-tôt  ,  qu'ils  en    font  fûrs  ,  étant  Offi- 
ciers  de  fa  fuite,  »  Vous  m'en  donnez 
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M  voîre  parole  ,  Mefïieurs  ,  reprit  la 
«  Dame  ,  ainfi  je  n'irai  point  rejoindre 
^i  mon  mari.  35 

Pendant  le  repas  on  parla  beaucoup  de 
l'Empereur  :  la  Dame  exalte  les  talents 
de  ce  Prince  ,  fes  vertus  ,  les  éminen- 
tes  qualités  de  fon  cœur  &  de  Ton  ef- 
prit  :  «  Enfin  ,  dit  elle  ,  c'eft  un  Prince 
53  accompli ,  &  je  meurs  d'envie  de  le  voir, 
35  Meflîeurs  ,  ajouta-t-elle  ,  vous  m'avez 
3>  afTurée  que  l'Empereur  ne  pafTeroit  da 
33  deux  heures  :  Oui ,  Madame ,  iui  ré- 
33  pondirent  -ils  une  féconde  fois. 

A  la  fin ,  il  fallut  partir  ,  il  fallut  dé- 
nouer la  pièce.  M.  le  Comte  de  Falcken- 
flein  prit  la  parole  &  dit  :  '>  Vous  paroiiTez 
33  avoir  grande  envie  ,  Madame ,  de  voir 
33  l'Empereur.  —  Oui ,  Monfieur ,  car  c'eft 
33  un  fi  bon  Prince,  !  —  Je  puis  fatisfaire 
33  votre  curiofité  :  Voici  une  tabatière 
33  fur  laquelle  eft  fon  portrait.  3»  La 
Dame  accepte  la  tabatière  d'or  ,  exa- 
Biine  le  portrait  ,  &  voit  que  c'eft  celui 
de  l'Illuftre  Inconnu  qu'elle  a  l'honneur 


de  pofTéder  efi  fon  Château.  Des  larmes 
de  joie  coulent  de  Tes  yeux  ;  elle  ne  peut 
s'exprimer  nettement ,  elle  balbutie  quel- 
ques mots  de  reconnoiffance.  Eloge  muet, 
mais  bien  flatteur  pour  une  ame  fenfibl* 
&  telle  que  celle  de  M,  le  Comte  de  FaU- 
kenfle'm, 

S.  M.  I.  arriva  à  Paris  le  dix- huit 

d'x\vril  vers  les  quatre  heures  du  foir. 

Comme  on  n'étoit  pas  fur  de  fon  arrivée 

ce  jour  là  ,  &  qu'il  faifoit   très-mauvais 

temps  ,  il  ne  fe  trouva  pas  beaucoup  de 

monde  à  fon  pafTage.  Il  defcendit  au  petit 

Luxembourg  où  loge  le  Comte  de  Merci , 

fon  Ambaffàdeur.  Le  19  au  matin  il  fe 

rendit  à  Verfailles ,  fans  fafte  ,  fans  train  , 

fans  fuite  ;  après  avoir  vifîté  Leurs  Majef- 

t^s  ,  la  Reine  le  conduifit  chez  les  Princes 

&Princefres  de  la  Famille  Royale.  Il  fit  un 

dîner  très  gai  avec  le  Roi  &  la  Reine  dans 

les  petits  Appartemens.  Le   même  jour 

il  alla  voir  tous  les  Miniftres ,  &  il  revint 

coucher  à  Paris, 
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M.  le  Comte  de  Merci,  fon  Ambaffà- 
deur  ordinaire  ,  étant  malade ,  ce  Prince 
s*eft  fait  accompagner  par  le  Comte  de 
Belgiojo ,  Envoyé  Extraordinaire  de  Leurs 
Majeftés  Impériales  à  la  Cour  de  Londres, 

M.  le  Comte  de  Falckenjlein  ,  en 
allant  voir  la  Ménagerie ,  fe  préfenta  ac- 
compagné d'une  feule  perfonne  :  le  Con- 
cierge lui  dit  que  l'ufage  étoit  de  ne 
montrer  la  Ménagerie  que  quand  il  y  avoit 
«n  nombre  fuffifant  de  perfonnes  ;  il  at- 
tend, &  fe  promené  fous  les  arbres.  Le 
monde  arrive  infenfiblement  ;  on  ouvre 
les  portes ,  &  le  Prince  entre  avec  la 
foule  ,  il  voit ,  il  confîdere  ,  il  examine 
comme  les  autres  ;  le  Concierge  alors 
prend  la  parole  &  dit  à  la  compagnie  : 
3>  Mefîieurs,  dépêchez-vous,  je  vous  prie; 
3>  nous  attendons  V Empereur  y  il  faut  qu'il 
3j  n'y  ait  perfonne  lorfque  Sa  Majefté  Im- 
3j  périale  fera  entrée  ".  Notre  Illuftre 
Voyageur  .continue  de  fatisfaire  fa  eu- 
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riofité  ;  en   fortant ,    il    fit   donner   au 
Concierge  ,  par  fon  concjudeur,  dix  louis. 


La  féconde  fois  qu'il  alla  Verfailles, 
il  defcendit  à  la  falle  des  AmbafTadeurs  ; 
ils  y  étoient  tous  afTemblés.  Ce  Prince  pria 
M.  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  de  lui  faire 
connoître  tous  ces  Meilleurs.  Le  Comte 
d*Aranda  l'ayant  fatisfait  ,  il  les  a  tous 
falués ,  &  leur  a  parlé.  Enfuite  il  eft 
monté  chez  le  Roi  avec  eux,  pour  af- 
fifter  au  lever.  Le  lendemain  il  alla  à 
Marli  avec  la  Reine  ;  il  monta  un  cheval 
qui  lui  fut  préfenté  par  le  Prince  de 
Lambefc  ;  il  aflifta  au  débotter  du  Roi  & 
au  jeu  de  la  Reine. 

L'Augufte  Voyageur  fut  voir  THo- 
tel  Royal  des  Invalides  :  il  trouva  ce  mo- 
nument fuperbe  &  digne  de  Louis  XÏV;  il 
en  témoigna  fa  fatisfadion  à  notre  Augufte 


Monarque,  ajoutant  qu'il  avoit  vu  avec 
plaifîr  ces  vieux  &  braves  Militaires. 

Il  a  vifité  auflî  les  Hôpitaux  ,  les 
Enfans  -  Trouvés  ,  &  particulièrement 
l'Hôtel  -  Dieu  ,  &c.  Dans  cet  aziie  de  la 
pauvreté  foufFrante ,  fon  cœur  fut  ému  j 
malgré  Tordre  &  la  propreté  qui  y  ré- 
gnent, il  ne  put  voir  fans  gémir  quatre 
ou  cinq  malades  dans  un  lit. 

II  eft  nécelTaire  de  détruire  ici  ce  qui  eil 
rapporté  dans  une  Gazette  imprimée  à 
Londres  ,  fous  le  titre  de  Courier  de 
l'Europe  ,  N**.  di.  Le  rédadeur  après 
avoir  dit  que  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenftein  ,  vifitant  l'Hôtel -Dieu  de  Pa- 
ris ,  étoit  parvenu  aux  falles  des  femmes 
enceintes  ,  fes  entrailles  furent  émues 
par  les  cris  aigus  que  ces  malheureufes 
poulToient  dans  la  douleur  de  l'enfante- 
ment ,  il  ajoute  cette  pbrafe  :  «  Ce  Prince 
35  dit  à  ce  grouppe  de  f^ierges,  (  ce  font  bs 
»  termes   du  Gazettier  )  ^i  Vaccompa^ 


x>  gno'ient  :  Mes  Sœun  ,  vous  ne  regrette^ 
•i-i  pas  fans  doute  ,  le  vœu  de  Virginité 
»j  que  vous  ave^fau.^^  Ces  paroles  ne  font 
point  forties  de  la  bouche  de  Joseph  II, 


Sa  Majené  Impériale  a  été  faire  vi- 
fîte  à  plufieurs  particuliers  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  dans  cette  capitale  ;  ces  vifites 
ont  toujours  été  accompagnées  de  préfens, 
de  cadeaux  ,  avec  les  paroles  les  plus  hon- 
nêtes, &:fouvent  de  complimens  flatteurs  ; 
U  ne  pouvoit  fouffrir  que  fa  préfence  gênât 
qui  que  ce  fût  j  il  avoit  l'attention  de  fe 
mettre  au  niveau  de  tous  ceux  qu'il  hono- 
roit  de  fa  préfence ,  &  il  banniffoit  la  con- 
trainte du  cérémonial.  Je  cherche  à  con- 
noître  la  vérité,  difoit-il,  parlez  avec  fran- 
chife ,  ne  me  déguifez  rien,  je  veuxm'inf- 
truire ,  &c.  Dans  une  de  ces  vifites  quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  librement  ce  qu'il 
penfoit  de  la  guerre  de  l'Angleterre  avec 
fes  Colonies;  il  répondit:  au  métier  qu& 
je  fais ,  je  fuis  pour  les  Rojyalijles, 
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Le  y  de  Mai  on  donna  à  Verfailles  fur 

le  grand  Théâtre  de  la  Cour  ,  une  repré- 

fentation  de  l'Opéra  de  Caftor  &  Pollux, 

pour  M.  le  Comte  de  Falckenfldn.  Oa 

ne   pouvolt  fans  doute  choifir  un  autre 

Drame  lyrique  pour  donner  à  ce  Prince 

une  idée  de  notre  mufique.  Mlle  Arnould 

qui  a  fait  long-tems  les  délices  de  la  Capitale 

y  développa  toute  la  beauté  de  fon  organe, 

&  toutes  les  richelTesde  fon  art  dans  le  rôle 

de  Théluïre  ;  elle  y  fit  voir  cet  accord 

fi  rare  des  talens  d'Orphée  &  de  Melpo- 

mene.  ■>•>  Tout  a  contribué  à  embellir  cette 

rcpréfentation  ,  dit  V Auteur  des  Affiches 

de  Province^  TafTemblée  la  plus  augufte  & 

la  plus  brillante ,  dans  la  plus  magnifique 

falle  qu'il  y  ait  en  France  ;  la  beauté  des 

décorations  ,  l'agrément  des  danfes ,  &  les 

talents  à^^  principaux  Adeurs  ,  qui  fem- 

blent   acquérir   tous    les  jaurs  une  plus 

giande    perfeâion.   La    célèbre    Adrice 

qui  a  le  plus  contribué  au  fuccès  de  cette 

rcprélen ration,  n'a  pu  s'empêcher  d'écrire 

au  Prince  qui  en  étoit  l'objet ,  &  de  lui 
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donner  des  marques  de  fenfibililé  pour  fes 
grandes  qualités, 

THÉLAIRE. 

A  M,  le  Comte   de  FalcKENSTEIN, 

Si  je  n^eufle  voulu  voir  qu'un  joli  homme. 
Monsieur  le  Comte  ,  je  me  ferois  pro- 
curé facilement  ce  plaifîr  en  me  mêlant 
dans  la  foule  qui  vous  a  fouvent  environ- 
né. Mais  toute  la  France  vous  annonçant 
pour  un  homme  qu'il  faut  connoître ,  quels 
prétextes  &  quels  titres  m'en  euflent  pro- 
curé les  moyens  !  Eh  bien!  Monsieur  le 
Comte  ,  le  proverbe  qui  dit  qu'à  quelque 
chofe  malheur  efl  bon  ,  a  raifon  ,  &  vous 
jugerez  qu'il  dit  vrai. 

Si  je  vous  eufTe  connu  ,  &  qu'il  m'eût 
fallu  vous  voir  partir ,  j'aurois  àiQS  regrets 
étemels ,  au  lieu  que  n'ayant  point  eu  cet 
avantage  ,  il  ne  me  refte  qu'à  vous  fouhai- 
ter  une  bonne  fanté  &  un  heureux  voyage  ; 
car  petits  &  grands  difent  que  cela  lesinté- 
reire,&moi  qui  fuis  del\xn  &  l'autre  rangj 


parce  que  je  fuis  tour  à  tour  Reine  &:  Ber- 
gère ,  je  vous  protefte  que  perfonne  au 
monde  ne  forme  d^z  vœux  plus  fincères 
pour  votre  confervation  que  la  Bergère 
Sophie  àc  la  PrincelTe  Thélaïre. 

De  la.  cabane  Sophie  au  Port  i  l'Ângliùs  , 
le  29  Mai  ijjj. 

Dans  les  fêtes  données  à  Tnanon  &  à 
Choify ,  M.  le  Comte  de  Falckenjlein  a  vu 
quelques  petites  Pièces  des  François  &  de 
V Opéra- comique ,  ornées  de  tout  ce  que  la 
danfe  peut  offrir  de  plus  agréable  &  déplus 
intéreflant  :  à  tous  ces  Spedacles  ce  Prince 
a  fait  connoître  aux  principaux  Adeurs  le 
cas  qu'il  faifoit  de  leurs  talens» 


L'Académie  Françoife  reçut  la  vifîte 
de  M.  le  Comte  de  Falckenjiein  ;  la  Com- 
pagnie en  Corps  l'attendit  à  l'entrée  de 
l'Antichambre.  Arrivé  dans  la  falle ,  il  de- 
manda qu'on  lui  nommât  tous  les  Acadé- 
miciens préfens»  Il  s'aflit  au  milieu  d  eux 
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fans  vouloir  prendre  une  place  diftinguée» 
Pour  lui  donner  une  idée  des  divers  ob- 
jets dont  r Académie  s'occupe,  on  fit  en 
fa  préfence  différentes  ledures.  M.  d^A- 
lembert ,  Secrétaire  perpétufi,  lut  d'abord 
quelques  fynonymes ,  &  enfuite  VEloge  de 
Fenelon.  ^\.de  la  Harpe  lut  quelques  mor- 
ceaux du  premier  Chant  de  la  Pharfalc 
en  vers  François  ;  &  M.  Marmontel ,  le 
commencement  d'un  Difcours  en  vers  fuE 
l'hiftoire. 

La  féance  finie  ,  l'Académie  eut  Thon- 
neur  de  préfenterà  M.  le  Comte  de  Fal- 
ckenjlein  un  de  fes  jettons  qu'il  voulut 
bien  accepter  ;  Elle  en  donna  demême  un  ^ 
à  chacune  à^s  perfonnes  qui  l'accompa- 
gnoient.  L'Académie  lui  demanda  fon  por- 
trait ;  le  Prince  ki  fit  efpérer  cette  faveur  5 
il  fe  retira  en  marquant  beaucoup  d'eftime 
aux  Académiciens  ,  &il  exigea  qu'on  ne  le^ 
reconduifît  pas. 

Sa  Majefié  Impériale  honora  aufïî  de 
fa  vifite  l'Académie  àzs,  Infcriptions  & 
Belles  -  Lettres.  Dès  que  la  Compagnie 
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fut  avertie  de  fon  arrivée  ,  elle  alla  au  de- 
vant de  rilluftre  Etranger  ,  &  lui  offrit 
la   place   de  Préfident  qu'il  refufa  d'ac- 
cepter.   Lorfquil    eut   pris  féance  ,    M. 
Dupuy  ,  Secnétaire  perpétuel ,  fit  la  lec- 
ture des  titres  de  différens  Mémoires.  M, 
le  Beau  en  lut  un  fur  laDïfcipline  du  Sol- 
dat  légionaire  ,  &   fur  les  Délits  &  les 
peines  militaires,  M.  de  Villoifon  donna  une 
notice  fuccinte  de  fon  travail  fur  les  ou- 
vrages de  l'Impératrice  Eudoxie.  M.  l'Ab- 
bé Ameilhon  fit  enfuite  la  leéhire  de  deux 
extraits  :  i".  de  la  Préface  que  M.  Dupuy 
doit  mettre  à  la  tête  d'un  fragment  grec 
àa  Anthemius  ,  fur  différens  paradoxes  de 
méchanique  :  2*.  du  premier  Mémoire  de 
fa  compofitionywr  la  manière  dont  les  an- 
ciens exploitoient  les  mines  d'or  &  d'ar^ 
gent  y  &  fur  leurs  procédés  dans  la  manipu- 
lation de  ces  deux  métaux,  Lorfque  la-féance 
fut  terminée,  on  préfenta  à  M.  le  Comte 
de  Falckenjlein  un  jetton  qu'il  eut  la  bonté 
d'accepter.  Les  perfonnes  qui  l'accompa- 
gnoient  en  reçurent  auffi  chacun  un. 
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L'Académie  des  Sciences  eut  auflî  l'hon- 
neur de  recevoir  M.  le  Comte  de  Fals" 
kenjiein  ;  ce  Prince  environné  d'Académi- 
ciens du  premier  mérite ,  ne  voulut  accep- 
ter aucune  place  diftinguée  ;  il  fe  plaça  fur 
une  des  chaifes   deftinées  aux  Etrangers 
que  l'Académie  reçoit  quelquefois  à  fes 
féances.    M.  Lavoijîer  lut   un  Mémoire 
contenant  <\\xQ\(\nQS  expériences  fur  les  dif- 
férentes eCpeces  d^air  ;  M.  le  Roy  y  un  ex- 
trait de  la  Préface  de  fon  ouvrage  fur  les 
Hôpitaux;  M.  de  Montigny ,  le  Rapport 
d'une  machine  pour  éprouver  la  poudre  à 
canon ,  de  l'invention  de  M.  le  Chevalier 
d'Arci.  Ce  dernier  préfenta  à  M.  le  Comte 
de  Falckenjîein  un  fufil  de  fon  invention 
qui  doit  être  approuvé  par  fa  compagnie. 
Dans  cette  même  féance ,  M.  Lavoijîer 
fît  une  expérience  très  curieufe  fur  les 
effets  de  Tair-fixe ,   en  faifant  mourir  un 
oifeau  qui  en  fut  frappé  comme  de  la  fou- 
dre. L'Académie  crut  que   l'oifeau  étoit 
mort  ;  mais  M.  Sage,  dont  les  connoifTan- 
ccs  en  chymie  font  très-étenduesjdemanda 
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cet  oifeau;  il  mit  dans  le  creux  de  fa  mairl 
un  peu  d'alkali- volatil  fluor;  il  en  frotta  le 
dedans  du  bec  de  l'oifeau  qui  fit  alors  quel- 
que mouvement ,  &  parut  refpirer  avec 
à^s    convulfions.   L'Académicien  dit   au 
Prince  qui  regardoit  l'expérience  avec  at- 
tention :  je  crains  de  m*étre  trop  prefTé, 
&  que  l'oifeau  ne  meure  une  féconde  fois, 
je  vais  le  refrotter  avec  l'alkali-volatil  fluor: 
l'oifeau  revint  à  la  vie  par  degrés  &  s'envola: 
plufieurs  perfonnes  ayant  demandé  qu'on 
ouvrît  la  fenêtre  ,  il  reçut  la  liberté  avec 
une  nouvelle  vie.  Cette   expérience  efl:, 
dit-on ,  de  la  plus  grande  conféquence  pour 
rhumanité  ,  puifqu'elle  annonce  un    re- 
mède aux  Afphyxies,  &  fur- tout  à  celles 
qui  font  méphitiques;  il  ne  fall  oit  pas  moins 
que  la  préfence  de  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenjîein  pour  la  faire  connoître  avec  éckt 
&  l'employer  au  bien  être  de  la  Société.    , 

ssf 

?^ 

Les  Speâacles  de  cette  Capitale  ont 
été  honorés  plufieurs  fois  de  la  préfen- 


ce  de  M.  le  Comte  de  Falckenfleln,  La 
Comédie  Françolfe  a  été  celui  qu'il  a 
le  plus  fréquenté.  La  nation  affemblée 
par  extrait  dans  un  petit  efpace  ,  applau- 
diflbit  aux  moeurs  fimples  &  antiques  d'un 
Prince  qu'elle  ne  voyoit  qu'à  peine  ,  & 
qui  gardoit  un  incognito  trop  incommode  ; 
elle  auroit  defîré  que  le  voile  tombât 
pendant  le  peu  de  momens  du  rendez-^ 
vous.  Mais  l'impatience  de  Jouir  de  la  vue 
d'un  Prince  chéri  &  refpedé  ne  lui  fit 
rien  perdre  du  fentiment  qui  l'anime  quand 
elle  eft  honnorée  de  la  préfence  de  Sou- 
veiains.  Elle  en  donna  des  témoignages 
éclatants  lors  de  la  repréfentation  de  l'CB*- 
dipe  de  M,  de  Voltaire,  M.  le  Comte  de 
Falckenjlein  y  afliftoit  avec  notre  Au- 
gufte  Reine.  A  la  première  fcène  du 
quatrième  Afle  oii  il  eft  que^ion  du 
voyage  de  Laïus  ,  les  quatre  vers  que 
Jocafte  dit  à  fon  fils  : 

Ce  Roi  plus  grand  que  la  fortune 

Dédaignoit  comme  vous  une  pompe  importune. 
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On  ne  voyoit  jamais  marcher  devant  fon  char 
D'un  bataillon  nombreux  le  faftueux  rempart. 

furent  vivement  fentis  par  tous  les  fpec- 
tateurs.  Jamais  af)plication  ne  fut  plus 
heureu^  ;  le  parterre  &  les  loges  ap- 
plaudirent à  l'allufion. 

Une  repréfentatjon  de  VIphigénie  du 
Chevalier  Gluck  à  laquelle  affifterent  M. 
le  Comte  de  Falckenjîe'm  ,  LA"  Reine  , 
Madame  &  iMadame  la  Comtesse  d'Ar- 
tois, renouvella  encore  ce  fentiment 
d'e{ti.:-ne& d'admiration;  le  plaifir  de  voir 
tant  d' Auguftes  perfonnes  réunies ,  d'ap- 
percevoir  à  leurs  côtés  &  dans  la  même 
Salle  un  Empereur  &  ce  que  la  France  a  de 
plus  grand  &  de  plus  beau,  étoit  fans  doute 
pour  chacun  des  fpedateurs  en  particulier, 
un  fpedacle  délicieux  ;  mais  dans  le  cours 
de  l'adion  de  ce  chef-d'œuvre  lyrique  ,  le 
public  faifit  encore  la  plus  jufte  &  la 
plus  heureufe  des  applications  pour  don- 
ner à  fa  Souveraine  des  preuves  nou- 
velles  de    la  joie   qu'il   relTentoit  en  la 


voyant    accompagaée    de     (on    Illuftrc 
Freke. 

Quoique  ce  Prince  fe  fût  mis  derrière  la 
Reine  ,  il  fut  bientôt  apperçu  ,  reconnu  & 
applaudi  ;  mais  le  moment  où  le  Public  fit 
éclater  librement  tous  les  tranfports  de  la 
joie ,  fut  lorfqu' Achille  chanta  ,  célèbre^ 
votre  Reine  ,  &  que  le  chœur  auquel  la 
voix  des  Speâateurs  fe  mêla  ,  répondit 
€éUbropj  notre  Reine.  L'Amphithéâtre  & 
toutes  les  loges  fe  levèrent  &  applaudirent 
avec  tant  d'intérêt ,  que  la  Reine  en  té- 
moigna fa  fenfibilité  en  faluant  le  Public, 
Cette  réciprocité  de  fentimens  de  la  Reine 
à  fes  fujets,  &  de  {qs  fujets  à  Sa  Majefté  , 
fit  rimprefîion  la  plus  attendrifTante  fur  le 
coeur  de  l' AuguAe  Voyageur  qui  en  fut  le 
témoin. 

Ce  Prince  fut  voir  deux  fois  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  &  y  emprunta  des  livres; 
il  alla  enfuite  au  Cabinet  d'Hiftoire  Natu- 
relle ;  dans  ce  dernier  endroit  il  deman- 
da éQ^  nouvelles  de    M.  le  Comte  de 
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BufFon.  On  lui  dit  qu'il  étoit  indifpofé  ; 
comme  il  vouloir  s'entretenir  avec  lui , 
il  fe  fit  conduire  à  fon  appartement. 
Ce  favant  naturalifte  s'excufa  de  ce  qu'il 
étoit  en  robe  de  chambre.  Le  Prince 
le  ralTura  en  lui  difant  qu'il  étoit  très-bien 
pour  recevoir  la  vifite  d'un  difciple. 

ALLÉGORIE. 

'A  M.  le  Comte  de  Fa  lcken  steik. 

Un  jour  fous  un  épais  nuage 
Cachant  Téclat  de  Tes  rayons , 
L'Aftre  bienfaifant  des  faifons 
Voulut  à  nos  regards  dérober  fon  image. 
Jaloux  de  pénétrer  librement  jufqu'aux  lieux 
Où  languit  en  fecret  la  nature  indigente  . 
De  fon  front  radieux  la  gloire  éblouiflantc 
Aux  timides  mortels  eût  fait  baiffer  les  yeux: 
Il  crut  en  fe  déguifant  mieux  , 
Se  mieux  fouftraireàleur  liommage. 
Il  fe  trompa:  (grand, petit,  foiblc  oufage. 
Sans  jouir  de  leur  vue  on  adore  les  Dieux.  ) 
Des  rayons,  malgré  lui  ,s'échappant  delà  nue 

Qui  le  tenoit  enveloppé , 
De  lout  ceil  attentif,  par  cet  écla  t  frappé, 
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La  majefté  du  Dieu  fut  bientôt  reconnue. 
Aux  tréibrs  cclos  fous  fes  pas 
On  le  fut  diftinguer  encore. . . , 
Ainfi ,  lorquc  la  jeune  Aurore 
S'en  vient  embellir  nos  climats , 

Elle  a  beau  tempérer  l'éclat  de  fa  préfencc. 
Tous  les  yeux  en  font  enchantés  j 

Et  les  coeurs  animés  par  la  reconnoilTance  , 

La  devineroient  feuls  à  la  douce  influence 
De  fes  généreulcs  bontés. 

Par  M.  VAhhé  A  u  b  e  r  t. 


Non- feulement  les  Gens  de  Lettres  fe 
font  fait  un  devoir  à  Tenvi  les  uns  des 
autres  de  célébrer  notre  Illuftre  Voya- 
geur ,  nos  fameux  Artiftes  ont  encore 
employé  leur  burin  à  confacrer  {qs  bien- 
faits. Lors  de  fon  féjour  dans  notre  Capi- 
tale ,  il  parut  une  Eftampe  repréfentant 
un  ade  de  bienfaifance  de  l'Empereur  en- 
vers deux  infortunés  ,  qui  en  creufant  un 
puits  dans  un  des  fauxbourg  de  Vienne 
furent  couverts  par  i'éboulement  des  terres, 
à  environ  fept  toifes  de  profondeur.  On 
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lit  au  bas  de  cette  Gravure   ces  quatre 
vers  de   IV-!.  MarmomcL 

O  qu'un  Roi  populaire  eft  un  mortel  augufte  I 
Vous  qui  foulez  aux  pieds  vos  peuples  conf- 

ternés , 
Apprenez  d'un  Héros  pins  fenfibîe  8.'  plus  jufte 
Quel  eft  le  prix  des  jours  des  deux  infortunés.  - 

Cette  Eftampe  fait  le  pendant  de  celle 
qui  repréfente  le  trait  de  fenfibilité  de 
notre  Augufte  Reine  ,  le  lO  Oâobre 
îI773j  près  Acheres. 


Joseph  IL  garda  fcrupuleufement  Vin- 
eognhoy  pendant  fon  féjour  dans  notre  Ca- 
pitalejil  ne  fut  préfenté  à  la  Cour  que  fous 
le  nom  de  Comte  de  Falckenjlein ,  ainfi 
que  tout  le  monde  fçait  ;  mais  une  anec- 
dote peu  connue  ,  eft  celle  qui  arriva  au 
jeu  de  la  Reine.  Notre  illuftre  Voyageur  fe 
tenoit  debout  derrière  la  chaife  de  Madame 
Adélaïde,&  il  y  avoit  fes  mains  poféeSjlorf' 
que  cette  PrinçefTe  fe  leva  &  lui  dit  avec 

grâce  : 
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grâce  :  »>  Monjîeurle  Comte ,  il  parait  iMt 
■ii  vous oublie:^funeufemen£ uotrc  incognito  ; 
il  répartit  vivement,  35  c'^ejl  qu^on  Voublit 
»î  aijément  auprès  de  vous  ,  Madamç^  ». 


L'anecdote  des  trois  Pliants  ,  n'eft  pas 
moins  intérelTante  ,  elle  prouve  la  vérité 
du  précepte  du  fage,  qui  dit  5  quant  bonum 
ejl  &  jiicundum  habitare  fratrçs  in  unum» 

M.  Le  Comte  de  Falckenjle'm  étant 
invité  à  dîner  avec  leurs  Majeiliés  ,  on  lui 
préfentà  le  Fauteuil  :  il  n'en  voulut  point  ^ 
w  Sire  j  dans  mes  voyages ,  je  fuis  ac-^ 
33  coutume  à  m'aiîeoir  fur  des  çhaifes  de 
3j  paille  ou  de  bois,  ^  un  Fauteuil  me 
33  dérangeroit  ».  On  affure  que  le  Roi  xi^ 
partit  5  que  l'on  me  donne  aufli  un  pliant  % 
ces  grands  Fauteuils  gênent,  emijarraflent» 
un  pliant  me  fera  plus  commode.  La 
Reine  dit  à  peu  près  la  même  chofe ,  U 
on  contenta  S,  M.  de  fortç  que  les  %xq\% 
Apguftes  perfonnages  furent  aflîs  fur  dei 
pliants*  Toute  la  Cour  fut  biçn-tPt  inftrviits 


de  cette  aventure ,  &  on  l'appellà  l'anec- 
dote des  trois  pliants. 

L'anecdote  fuivante  eft  chère  &  pré- 
cieufe  à  l'humanité ,  elle  eft  peu  connue  , 
&  nous   nous  hâtons  de  la  publier. 

Sa  Majeilé  Impériale  ayant  ouï  dire 
.  des  chofes  merveilleufes  du  fecret  admi- 
rable de  M.  l'Abbé  VEpée ,  qui  con- 
fifte  à  faire  entendre  les  fourds  de  naifTance 
&  à  faire  parler  les  muets  par  des  (îgnes 
&  des  moyens  bien  fimples  cependant  , 
brûlant  de  s'inftruire  ,  fut  le  trouver  dans 
fa  maifon. 

Elle  s'entretint  long- tems  avec  lui&  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  quelqu'un  à  qui 
il  confieroit  un  fecret,  fi  utile  pour  l'hu- 
manité ;  r  A.bbé  lui  répondit  :  «  qu'il  avoit 
3>  demandé  au  Gouvernement  deux  hom- 
3>  mes  capables  à  qui  il  put  communiquer 
3>  fes  foibles  connoiiïances  fur  cet  objet  ; 
3i  mais  que  fa  demande  n'avoit  point  en- 
»i  core   été   accordée.  Eh  bien  ,  repartit 


»  notre  lllnflre  Voyageur ,  je  vais  donner 
3j  des  ordres  pour  faire  chercher  à  Vienne 
»  deux  hommes  inteUigens  ,  &  je   vous 
9>  les  confierai,  Monfieur  l\-\bbé,  pour 
3>  que    vous   ayez   la    bonté   de  les  inf- 
3>  truire  dans  vos  fecrets  admirables ,  afin 
5>  qu'ils  puillent  venir  au  fecoursderhuma- 
53  nitédans  mon  Royaume.^j  M.  le  Comte 
de  Falckenjîtin  ,  fe  retira  &  ne  voulut  pas 
même  que  l'Abbé  l'accompagnât,  ajoutant 
ces  paroles  :  »>  Monfieur  l'Abbé  ,  votre 
3ï  tems  eft  trop  précieux  pour  le  perdre  en 
j>  vaines    cérémonies.  ?>   En  fort  int  ,   il 
laifla  fur  un  coin  du  bureau  de  l'Abbé 
VEpée,  deux  rouleaux  de  2^"  Louis  pour 
le  foulagement  des  pauvres  infirmes  que 
ce  bon  Citoyen  fait  élever  chez  lui. 

Le  lendemain  ,  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenfiein  envoya  par  fon  Ecuyer  ,  à  M. 
r  Abbé  r£Vd(?,  une  tabatière  d'or,  avec  fon 
portrait  en  médaillon. 


D2 
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Depuis  le  voyage  de  Charles- Quint  en 
1/40,  dit  l'Auteur  des  Affiches  de  Pro- 
vince ,  on  n*avoit  point  vu  d'Empereur  en 
France.  Ce  Prince  allant  châtier  les  Gan- 
tois qui  s'étoient  révoltés  ,  pafïk  par  le 
Royaume,  &  fut  reçu  à  Paris,  avec  tous  les 
honneurs  qu'on  peut  imaginer  (1),  Jamais 
Madrid  ni  Bruxelles  ne  virent  tant  de 
pompe  environner  CHARLEs-QuiNT.La 
confiance  qu'il  eut  dans  une  occafion 
fî  critique  ,  à  la  franchife ,  à  la  loyauté  de 
FRANÇOIS  I.  eft  peut-être  le  plus  grand 
éloge  qu'on  puifTe  faire  du  Monarque 
François.    Le  çontrafte   de  l'éclat  dont 

(i)  On  lit  dans  l'hiftoire  de  Paris  pdiv  Sauvai 
qu'on  avoit  drefTé  plufieurs  ares  de  triomphe. 
Charles-Quint  entra  dans  notre  capitale  le  pre- 
mier Janvier  1140.  Le  Parlement  alla  en  Corps 
le  complimenter.  Les  Echcvins  lui  portèrent 
Iç  poêle ,  le§  deux  Fils  de  France  étant  à  Ces 
côtés  ,  &  le  Connétable  marchant  devant  lui 
répée  nue  à  la  main.  Il  délivra  tous  les  prifon- 
niers  ;  &  la  Ville  lui  ût  préfent  d'un  lierculç 
^'argent  de  grandeur  naturçlls. 
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Charles-Quint  fut  accompagné  dans  fon 
paflfage  &  dans  fon  féjour  ,  avec  la  noble 
/implicite  qui  pare  la  perfonne  ôc  toutes 
les  adions  de  M.  le  Comte  de  Falcken- 
fleïn ,  nous  paroît  un  fujet  bien  capable 
d'échauffer  la  verve  de  nos  Poètes,  Nous 
les  invitons  à  le  traiter.  35     ' 

Les  fouhaits  de  cet  ef^imable  Journa- 
lifte  ont  été  accomplis  ;  Madame  la  Mar- 
quife  à^Efparbès  a  compofé  ces  vers  qui 
valent  un  long  Poème. 

De  vos  propres  fujets  n'avez»vous  pas  afîez  ? 

Voulez 'VOUS  donc  régner  fur  tout  ce  qui  refr 
pire  ? 

Gagner  ainiî  les  cœurs  partout  où  vous  paflfez  j 

Des  Princes  vos  voifins,  c'eft  ufurper  l'empire. 

Les  bienfaits  font  des  loix  que  votre  cœur  s'im- 
pofc  > 
Mille  vertus  vous  font  chérir , 
Et  voyager  ou  conquérir 
SoHtpour  vous  une  même  chofc: 


J)l 
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M.  le  Comte  de  Yalckenflaïn  vifita 
tous  les  Ateliers  ài^s  Peintres  &  A^%  Scul- 
teurs  logés  au  Louvre  ;  il  leur  parla  de 
îeur  art  ,  non  feulement  en  Amateur  , 
mais  en  homme  de  Tétat  même  ,  fe  fer- 
vant  à^^  mots  thecniques  ,  employant 
les  termes  de  Tart  ,  aulU  bien  que  les 
Mai.res, 

Dans  ce  même  jour  ,  au  Jardin  de  l'In- 
fante M.  de  Bernieres  fit  fondre  en  pré- 
fence  de  Sa  Majefté  Impériale  un  écu  de 
trois  livres,en  moins  d'une  minute  au  foyer 
de  la  loupe  dont  il  eft  l'auteur  ,  quoique 
le  foleil  fût  très-pals  &  qu'il  y  eût  des 
nuages. 


M.  le  Comte  de  Falckenfteîn  fut  pen- 
dant fon  féjour  dans  notre  Capitale  chez 
plufieura  Marchands,  feul,  ou  accompagné 
de  deux  laquais  qui  reftoient  en  arrière. 
Il  entra  un  jour  dans  la  boutique  des  Sieurs 
EfnauL  &  i?a/>i//y.  Marchands  a'i£ftampes 
au  bas  delà  rue  Saint- Jacques  ,&  demanda 


(19) 
\eVortr?\t  ^qV Empereur,  On  lui  en  pré- 
fenta  un  cahier  :  jj  Quel  eft  le  prix  ?  -— 
5>  Dou^ejo/s,  — Ce  n'cft  point  cher  pour 
3>  un  Empereur^:»  i  &'  le  Voyageur  acheté 
le  Cahier. 


Sa  Majefté  Impériale  fut  auflî  voir 
les  Manufadures  Royales  des  TapifTeries 
des  (îobtlins  ,  &  de  la  Savonnerie  :  il 
p:;rh  à  tous  les  OL.vriers  comme  auroit 
pu  faire  une  perfonne  du  métier: il  encra 
dans  les  plus  peti's  détai's ,  furto  it  à  la. 
teinturerie  qu'il  examina  {cnipiileufe.n    nt. 

Les  £îjiers  fupérieurs  ,  alwfi  que  tous 
les-Ouvriers  fe  reilentlrent  deî  bienfaits 
&  de  la  générofité  de  M.  le  Comte  de 
Falckenfîein, 

Ce  Prince  ,  dont  on  voudroît  pouvoir 
fuivre  toutes  k-s  traces ,  examine  en  con.- 
noiiTcur  tout  ce  qui  eft  digne  d'intéref- 
fer  fa  curiofîté.  Il  a  vu  l'Imprimerie  Roya- 
le ,  l'Hôtel  de  la  Monnoie ,  l'Ecole  de 
Chirurgie,  les  Enfans-trouvés  ,  l'Ecole 


(So) 
.Vétérinaire ,  8c  ce  Château  de  force  oà 
font  renfermés  des  malheureux  de  toute 
efpèce. 

Un  jour  qu  il  venoit  de  Verfailles  il  entra 
à  la  Manufadure  Royale  de  Porcelaine  à 
Sève ,  il  étonna  tout  le  monde  par  fes  con- 
noifTances  étendues  en  cette  partie;  il  entra 
jufques  dans  les  plus  petits  détails  avec  les 
ouvriers.  On  lui  en  préfenta  un  qui  étoit 
de  Mons ,  notre  Illuftre  Voyageur  parla 
pendant  longtems  avec  lui  ,  tantôt  en 
'Allemand  &  tantôt  en  François;  puis  fe 
i-etournant  vers  les  perfonnes  qui  Taccôni- 
pagnoient  ,  il  convint  qu'en  Allemagne 
on  ne  faifoit  point  de  fi  belle  Porcelaine , 
que  la  pâte  n'en  étoit  point  fi  fine  ,  ni 
les  couleurs  fi  éclatantes. 

Tous  les  ouvriers  fe  refifentirent  de 
la  générofîté  de  M.  le  Comte  de  Falckern 
Jleîn  ;  l'Intendant  de  cette  Manufacture 
reçut  de  ce  Prince  un  très-  beau  diamant. 
Dans  le  même  jour  il  alla  fe  proaaener 
dans  le  Parc  de  Saint- Cloud, 


(Si) 
Le  Phidias  de  notre  âge,  M.  le  Moine SvX 
honoré  de  la  vifite  de  ce  Monarque  ;  ce 
Prince  lui  fit  beaucoup  de  compliments 
fur  {ts  Ouvrages  regardés  comme  autant 
de  chefs-d*œuvre  par  les  gensde  l'art  même; 
en  voyant  le  bufte  de  Mme.  la  Comtefîe 
du  Barry  ,  il  demanda  s'il  étoit  bien  ref- 
femblant  &  point  flatté.  Il  en  apperçut 
un  autre  ;  il  s'informa  de  qui  c'étoit  le  por- 
trait ,  M.  h  Moine  répondit  que  c'étoit  ce- 
lui de  M.  Helvétius.  Ce  Prince  lui  dit  : 
5>  Je  fuis  fâché  qu'il  foit  mort  ,  j'au- 
>5  rois  été  charmé  de  le  voir  ,  &  de 
M  m'entretenir  avec  lui.  "  Ce  trait  nous  a 
été  rapporté  par  une  perfonne  qui  ac- 
compagnoit  M,  le  Comte  de  Falckenftein, 


Le  jour  que  Sa  Majefté  Impériale 
fut  vifiter  les  Ateliers  de  tous  les 
Peintres  à  qui  le  Roi  donne  un  loge- 
ment dans  Ton  Château  du  Louvre  ,  le 
Public  ayant  fçu  que  l'Empereur  étoit 
dans  cet  endroit ,  y  vint  en  foule  pour 


le  voir  ,  &  infenfiblement  la  cour  fe 
rempliiïbit  parce  que  le  Commandant  de 
la  Garde ,  avoit  fait  prendre  les  armes  à 
plufieurs  Soldats  Invalides,  &  le  tambour 
battoit.  M.  le  Comte  de  Falckenjlem 
s'étant  apperçu  de  tout  ce  cortège,  pria 
M.  le  Comte  d  Angiviller ,  de  faire  ceflec 
cet  appareil ,  qu'il  n'aimoit  point  ;  on  lui 
repréfenta  que  c'étoit  feulement  pour  lui 
faire  place.  «  Oh  !  d'u-'d ,  je  faurai  bien 
»  pafTer, 


Lorfque  notre  Illuftre  Voyageur  fut 
voir  l'Atelier  de  M.  Coujlou  ,  cet  Artifte 
ne  s*y  trouva  point  ,  à  caufe  de  mala- 
die ;  il  fe  tranfporta  chez  M.  Souflot ,  au 
Jardin  des  Thuilleries.  Il  y  vit  le  plan  en 
relief  du  Bâtiment  de  l'Eglife  de  Sainte 
Geneviève  qu'il  a  vue  depuis. 

Ce  Prince  fut  un  autre  jour  chez  ce  même 
Architecte ,  il  y  trouva  M.  Coufiou  &  lui  fît 
compliment  fur  le  Maufolée  de  M.  le  Dau- 
phin ai.  de  Md''  la  Dauphine  j  il  entra  avec  ce 


(83) 
fameux  Sculpteur  C)  ^^^s  les  plus  petits 
détails  de  l'art  ,  &  il  en  parla  ,  comme 
un  Artifte.  Alors  M.  le  Comte  d'An- 
^ivi//er, Protedeur  des  Arts  ,  profita  de 
l'occafion  pour  donner  à  M.  Coujlou  le 
Cordon  de-  Saint-Michel ,  dont  le  Roi 
l'honoroit  en  confidération  de  Tes  Ou- 
vrages. 


MM.  Greufe  &  Robert ,  Peintres  ,  fu- 
rent honorés  de  la  vifite  de  ce  Monar- 
que ;  il  alla  voir  aufli  M.  Faucanfon  & 
"hli.Berthûud  ,  Horloger  de  la  Marine  ;  il 
s*entretint  long-tems  avec  ce  dernier .,.'iu£ 
différens  objets  de  fon  art.         roT-'-Mn^ 


M.  le  Comte  de  Falckenftein  voulant 
voir  le  Palais  ,  fe  fit  conduire  dans  tous 
les  recoins  du  Sanétuaire    de  la  Juftice, 


(*)  Il  cft  mort  le  13  de  Juillet. 

Dé 


rS4) 

A  fon  entrée  dans  la  Grand'Chambre 
où  l'audience  fe  tenoit ,  la  Cour  fe  leva 
&  îe  faîua  refpedueufement.  Le  Premier 
Préildent  lui  députa  le  premier  Huif- 
eer  ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  pren- 
dre féance ,  mais  il  fe  tint  à  la  Barre  de 
la  Cour  y  il  dit  des  chofes  très  agréables 
à  M.  Séguier,  Premier  Avocat  Général, 
M.  le  Duc  d'Orléans  &  quelques  Ducs 
joignirent  le  Prince  au  Parquet.  Le  Pre- 
iTîier  Préfident  l'accompagna  à  la.  Cham- 
bre des  Comptes,  &  eut  l'honneur  de  le 
recevoir  dans  fon  Hôtel.  Sa  Majefté  Impé- 
riale avoit  entendu  à  la  Grand  Chambre  la 
-caufe  d'une  GrandefTe  d'Efpagne.  M.  Sé- 
guier portant  la  parole, étoit  obligé  de  parr 
1er  du  Roi  d'Efpagne  ;  en  habile  Orateur, 
il  profita  ,  de  cette  circonftance  pour  faire 
l'éloge  de  tEmpereur,  Il  fit  fentir  l'im- 
portance de  la  caufe  qu'il  avoit  à  traiter, 
dans  laquelle  il  s'agilToit  a^  de  déterminer 
53  en  France  la  force  d'un  décret  porté 
9>  par  un  Souverain  étranger  en  préfence 
33  d'un  Souverain  également  inf!ruit  de 


(8;) 

3î  toutes  les  connoifTances  humaines,  fïn-' 
>5  gulièrcment  de  la  politique  &  du  droit 
5j  des  gens  :  un  Prince  qui  voyageoit  dé- 
w  pouillé  de  tout  l'appareil  de  la  Ma- 
3î  jefté  Impériale  ,  pour  mieux  fe  con- 
«  tondre  parmi  les  peuples  ,  pour  en  étu- 
3ï  dier  les  divers  caradères  ,  &  perfec- 
3>  tionner  le  grand  art  de  gouverner  ks 
03  propres  fujets  ,  de  prévenir  leurs  be- 
>5  foins  par  Tes  bienfaits  répandus  avec 
93  connoiffance  :  un  Prince  qui  laifToit  par- 
as tout  des  traces  de  fa  bienfaifance  &  de 
03  fa  bonté,  &  qui  emporteroit  de  la  France^ 
3î  ainfi  que  des  différens  Etats  qu'il  par- 
>j  couroit,  l'eftime,  l'admiration  &  les 
3>  hommages  les  plus  tendres  &  les  plus 
93  fîncèresaj.  Ce  difcours  prononcé  inopi- 
Dément  flatta  Sa  Majefté  Impériale,  qui  en 
fit  faire  Cqs  reraerciraens  à  M,  Séguier* 


M.  le  Comte  de  Fatckenfleiti  fut  admis 
au  dîner  de  Leurs  Majeftës ,  le  Jeudi 
2p  Mai  j  jour  de  la  grande  Fête-Dieu  3  le 


Roi  étant  à  table ,  fît  dire  à  fon  Capitaine 
d€s  Gardes  ,  qu'il  iroit  fe  promener  le  foir 
à  pied. 

(Il  eft  d'ufage  à  la  Cour  ,  lorfque  le  Roi 
fe  promène,  que  Sa  Majefté  foit  accompa- 
gnée de  douze  de  fes  Gardes  du  Corps  & 
Cent-Suifles,  commandés  par  leurs  Offi- 
ciers ,  avec  le  Capitaine  d^s  Gardes  de 
quartier  derrière  la  perfonne  de  S.  M, 

33  Mon  Frère  ,  dit  VUluJlre  Voya- 
it geur  f  ne  pouvez-vous  pas  vous  prome- 
nas ner  fans  tout  cet  appareil  :  permettez  que- 
»e  je  vous  ferve  de  Capitaine  des  Gardes 
3î  feulement  ;  &  ne  commandez  point  cette 
»j  troupe  nombreufe  &  brillante.  33 

En  effet,  le  foir  ,  Sa  Majefté  alla  fe  pro- 
mener à  Trianon  ,  traverfa  le  Parc  de  Vef- 
failles  ,  &  revint  par  la  Ménagerie  :  plu- 
(îeurs  fois  cette  promenade  a  été  repaie  , 
lu  Reine  jr  étant* 


T'G, 


Lorfque  M.  le  Comte  de  Talckenflem 
fut  au  Louvre  voir  la  galleri»  d'Apollo» 


(S7) 
dont  la  vue  eft  très-magnifique  fur  la  cam- 
pagne ,  &  d'une  étendue  immenfe  fur  la 
Ville  ;  une  des  perfonnes  qui  l'accompa- 
gnoient  lui  dit  ,  que  c'étoit  Henri  IV 
qui  avoit  fait  bâtir  cet  angle  avancé  , 
pour  découvrir  tout  Paris  :  notre  Illuftre 
Voyageur  reprit  :  «  Je  ne  m'en  étonne 
3»  point, Henri  IV  fçavoit  toujours  bicR 
>ï  fe  placer.  « 


Toutes  les  fois  que  ce  Prince  aDoîtà 
Verfailles  ,  une  foule  innombrable  de 
monde  l'accompagnoit  dans  les  prome- 
nades qu'il  faifoit  toujours  à  pied  ,  foit 
avec  le  Roi,  la  Reine  ou  Monjîtur.  Un  jour 
qu'il  étoit  à  la  Pièce  des  Suiffes  ,  il  jetta 
un  coup  d'œil  furies  perfonnes  qui  l'en- 
touroient  &  dit  au  Roi  :  >>  Nous  voilà  en 
»  grande  &  bonne  Compagnie."  On  aflure 
qu'il  y  avoit  plus  de  trois  mille  araes. 


C  88; 

On  raconte  que  fe  trouvant  un  jour 
chez  la  Reine,  il  fit  dire  ,  félon  fon  ufage  , 
à  M.  le  Prince  de  Liilenois  ,  Vice-Amiral 
de  France  &  Prince  du  Saint-Empire,  qui 
venoit  d'arriver ,  que  M.  le  Comte  Falc^ 
henflein  demandoit  à  lui  être  préfenté, 
M.  de  Liftenois  accourut  ;  &  dans  la  con- 
verfation  ,  il  dit  qu'il  fe  propofoit  d'al- 
ler faire  fa  cour  à  Vienne  à  M,  le  Comte  , 
qui  lui  répondit  :  Vous  ne  my  verre^  pas 
plus  brillant  qu'ici ,  à  V exception  de  dix  ou 
douT^  jours  dans  Vannée  ,  où  je  fuis  obligé 
de  repréjenter  VEmpereur, 


Les  PoIfTardes  furent  faluer  l'illuftre 
Voyageur  à  fon  Hôtel ,  rue  de  Tournon  ; 
on  affure  qu'elles  dirent  à  peu  près  ce 
compliment. 

33  Monfeigneur  l'Empereur  ,  (  pardon  , 
>ï  nous  fçavons  bien  que  vous  l'êtes ,  mais 
w  votre  Saille  nous  a  défendu  de  vous  ap- 
>3  peller  ainfi  :  )  La  France  ne  fçauroit  :rop 
>j  fe  féliciter  de  recevoir  dans  fon  fein ,  une 


C8p) 
95  perfonne  comme  vous ,  un  Prince  fi  gé- 
>j  néreux  j  qui  verfe  l'or  &  l'argent  à  pleines 
3>  mains.  3> 

On  ajoute ,  qu*une  de  ces  femmes  Ce  jet- 
ta  à  (es  genoux  :  &  baifant  le  pan  de  fon 
habit  5  elle  s'écria  :  m  Heureux  le  peuple 
3j  Monfeigneur  le  Comte  ,  qui  paye  les 
5>  galons  de  vos  habits»  jj  II  faut  remar- 
quer ,  que  M.  le  Comte  de  Falckenjlein, 
ne  porte  ordinairement  qu'un  fimple  habit 
de  drap. 

Dans  Us  voyages  Iorfqu*il  expédie  de$ 
couriers  à  Vienne  ,  il  a  la  bonté  d'avertir 
tous  fes  domeftiques  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier ,  de  lui  remettre  leurs  lettres 
pour  qu'il  les  fafle  joindre  à  fon  paquet. 
On  dit  qu'ayant  remarqué  que  l'un  d'eux 
n*avoit  pas  écrit ,  il  lui  demanda  pourquoi 
il  ne  lui  apportoit  pas  de  lettre  :  fur  cç 
que  celui-ci  lui  dit  qu'il  manquoit  de  pa-» 
pier  &  d'encre  ,  tu  n  avais  quà  m\n  de^. 
mander  i  lui  répondit-il. 


(90) 

Cet  Augufte  Voyageur  ,  vifîtant  la 
Gallerie  des  plans  à  THôtel  Royal  des 
Invalides  ,  (  ci-  devant  cette  immenfe  & 
précieufe  collection  étoit  au  Louvre  )  les 
examina  tous  les  uns  après  les  autres,  avec 
beaucoup  d*attention  ;  il  apperçut  qu'un 
plan  n'étoit  point  exaft  :  il  dit  aux  perfon- 
nes  qui  l'accompagnoient  :  «  Le  plan  de 
«  cette  foriifi'jation  n'ert  point  levé  exac- 
33  tement ,  tel  ouvrage  efl:  à  giuche ,  au 
03  lieu  d'être  à  droite  ,  &  tel  autre  eft  à 
S3  droite ,  au  lieu  d'être  à  gauche.  » 

Quelques  jours  après  il  fat  voir  les 
deffins  des  ponts  &  chaulîéss  chez  M.  de 
Tiudaine. 

M.  le  Comte  de  Falckenjlein  alla  voir  le 
nouveau  Pont  de  Neuti.ly  ,  chef-d'œu- 
vre de  M.  Péromt  ,  premier  Ingénieur 
Aqs  Ponts  &  Chauffées  de  France  ,  & 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi.  Ce  Prince 
rëxamina  &  l'admira  beaucoup.  Des  per- 
fonnes  qui  fe  trouvèrent  près  de  lui ,  rap- 


(pi) 

portent  qu*îl  dit  à  ceux  qui  Taccompa- 
gnoient  :  Mejjîiiurs  ,  le  Pont  de  Trajan 
fur  le  Danube  ne  vaut  pas  celui-ci  ;  les 
François  l'emportent  fur  les  Romains, 


Après  avoir  vu  le  tombeau  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  Sorbonne  ,  ce  Prince 
s'informa  de  l'adminifiration  intérieure  de 
cette  maifon  &  vit  ce  qi/elle  renferme 
ds  plus  curieux.  M.  l'Abbé  d'^y^ri^/j/. 
Prieur  ,  prononça  peu  de  tems  après  , 
pour  l'ouverture  des  Sorbonniques,  une 
harangue  dans  laquelle  il  a  inféré  un  r;;ni- 
pilm.nc  à  l'Iiluf^.re  Voyageur.  L'ulTem- 
blée  étoit  nombreufe  ,  nt^uf  Prélats  Ihon- 
norerent  de  leur  préience.Nous  préfentons 
à  nos  ledeurs  un  court  extrait  de  ce  dif- 
cours  : 

>5  Les  voyages  font  utiles  au  Prince, 
33  dit  l'Orateur  ,  pour  perieâionner  les 
»  loix  Sd  l'adminifiration  de  fon  Royau- 
33  me  ;  pour  connoitre  les  hommes  &  pour 
33  étendre  la  gloire  de  fa  Nation. 


Ï92) 
•3>  Les  loix  font  fufceptibles  d'être  peK- 
i>  fedionnées,  quelque  fages  qu'elles  foient 
«  parce  que  la  Nature  ayant  fait  les  hom- 
3î  mes  pour  s'entr'aider,  a  borné  leurs  lu- 
simieres  ;  &  la  perfedion  des  êtres  dépend 
«  de  leur  mutuel  concours.  Il  faut  donc 
33  connoitre  toutes  les  loix  pour  en  faire 
35  un  choix  exquis  ;  &  pour  y  parvenir , 
55  il  faut  voir  plufieurs  peuples.  Nous  ap- 
35  prenons  de  l'antiquité  ,  que  les  mieux 
»5  gouvernés  ont  été  ceux  dont  l'admis 
33  niftration  a  été  réglée  fur  celle  de  plu- 
35  fleurs  Nations.  Notre  fiécle  nous  four- 
33  nit  des  exemples  frappans  de  cette  vé- 
>»  rite  :  nous  avons  vu  des  Héros  preffés 
r>  de  l'ambition  de  rendre  leur  Nation  la 
35  plus  heureufe,  parcourir  toute  l'Eu- 
39  rope  :  tel  fut  le  Czar  Pierre  ,  tel  eft 
35  Joseph  II  mille  fois  plus  grands 
33  chargés  de  ces  dépouilles  innocentes , 
33  que  les  plus  fameux  conquérants  cou- 
3»  ronnés  de  lauriers  teints  de  fang. 

35  II  faut  connoitre  les  hommes.  Cette 
p  connoiflance  eft  la  plus  nécefTaire  au 


(P3) 
»»  Souverain  ;  Se  il  lui  efl:  très- difficile  de 
>j  l'acquérir   fans   fortir    de    fes  Etats   ; 
"  chez  lui  il  eft  trop  connu  ,  &  les  hom- 
>ï  mes  ne  fe  montrent  à  lui  que  le  maf- 
M  que  fur  le  vifage.  Mais  s'il  voyage  i/z-i 
5>  cognito ,  il  connoîtra  l'homme  particuH 
»  lier  ,  l'homme  public  de  qui  il  tirera 
3>  la  connoilTance  parfaite  de  la  Nation, 
»  L'homme  particulier  le    rencontrera  , 
3>  &  le  prenant  pour  un  homme  ordinaire  , 
il  s'entretiendra  familièrement  avec  lui  ; 
?>  il  lui  racontera  ce  qui  fait  la  nouvelle 
»  la  plus  intéreflante  du  Royaume  :  eh  ! 
M  qu'il  fçra  flatteur  pour  ce  Prince ,  s'il 
3>  reflemble  à  Joseph  II,  de  s'entendre 
93  louer ,  dç  fe  voir  donner  pour  modèle 
»  à  tous  Içs  Souverains ,  &:  d'apprendre  ce 
53  que  tous  les  peuples  penfent  de  lui, 
3>  L'homme  public  le  prenant  pour  un 
5>  étranger  curieux ,  &  n'ayant  aucun  in- 
95  térêt  de  le  tromper ,  fe  montrera  à  lui 
3j  tel  qu'il  efl  j  il  ne  lui  déguifera  rien  , 
?3  §ç  lui  donnera  tous  les  éçlairciiTemçnsi 
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»>  qu*il  demandera  iur  le  commerce  ,  là 
»  richefle  &  le  Caradere  de  fa  Nation. 

En  voyageant ,  le  Prince  étend  la  gloire 
«  de  Ces  peuples.  Elle  dépend  entiere- 
«  ment  de  )a  fienne  propre  ;  parce  que 
*>  le  peuple  fe  modèle  toujours  fur  celui 
3>  qui  le  gouverne  ,  de  manière  que  le 
>>  fujet  partage  l'eftime  publique  Si  Topi- 
i>nion  que  fon  maître  fe  concilie.  En  voya- 
>>  géant  le  Prince  promène  fa  Nation  , 
i3  &  la  montre  partout  où  il  pafTe.  Quelle 
î>  idée  ne  doit-on  pas  avoir  de  ceux  qui 
5ï  o'^éifTent  à  Joseph  II  !  mais  pour  en 
33  être  perfuadé  on  n*avoit  pas  befoin  de 
3>  voir  ce  grand  Prince  ;  on  favoitce  que 
3»  pouvoit  être  un  peuple  commandé  par 
3>  Marie- Thérèse;  la  renommée 
»  avoit  publié  les  exemples  de  ver- 
3>  tu  qu*elle  lui  donne  ,  depuis  tant  d'an» 
35  nées  ,  &  que  fes  a^guOes  enfans  ,  fes 
3»  cignesrivau?( ,  ont  imité  fur  les  différens 
n  Trônes  Iur  le'quels  ils  font  a{î:s.  « 
M.  l'Abbé  ^'E-Jgrig/iy   rapporte  plu- 
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iieurs  traits  de  bienfaifance  de  Joseph  II 
&  de  notre  Augufte  Reine  ,  qui  de  con- 
cert avec  Louis  XVI ,  s'occupe  entière- 
ment du  bonheur  des  François. 

Enfuite  l'Orateur  ajoute,  qiu'il  eft  des  cir- 
conftances  qui  rendent  les  voyages  inutiles 
au  Souverain.  «  Si  un  Prince  a  le  bonheur 
"  d'avoir  une  Reine-mere  à  (es  côtés  ,  il 
»  ne  peut  s'occuper  plus  dignement  pour 
»  mériter  de  (es  fujets  ,  que  d'aller  chez 
»  Tes  voilïns  pour  y  trouver ,  s'il  eft  pof- 
Jï  lible,  le  moyen  d'augmenter  leur  féli- 
«  cité  ;  il  peut  fans  crainte  abandonner 
»  fon  Empire  ,  la  Sagefle  y  préfide.  Mais 
>»  celui  qui  feul  porte  le  poids  de  la  Cou- 
«  ronne  ,  feroit  mal  fans  doute  de  la  po- 
i>  fer  fur  le  Trône&defortirdefon  Royau- 
9j  me.  Son  abfence  cauferoit  des  maux 
aj  que  ne  compenferoient  pas  le  profit  de 
»  (es  voyages.  Si  la  Nation  de  ce  Prince 
35  eft  le  moaèledes  autres  en  tout  genre  ; 
3>  fi  les  étrangers  viennent  y  former  leur 
9î  mœurs  ,  leur  adminiftration  ,  leur  po- 
»  lice ,  il  paroit  aflez  inutile  qu'U  voyage 


ï>  puifqu'il  ne  retrouverolt  chez  fes  voî- 
3J  fins  que  ce  dont  il  les  auroit  enrichis. 
5j  S'il  manque  quelque  chofe  à  la  perfec- 
5>  tion  des  loix  de  fa  Nation  ,  fa  fagefïè 
33  peut  y  fupjjéer.  Un  Roi  qui  fait  main- 
«  tenir  fon  peuple  dans  cet  état  de  fupç- 
«  riorité ,  lui  procure  plus  d'avantage  & 
3j  plus  de  gloire  que  s'il  parcouroit  les 
w  pays  capables  de  Tinftruire  en  appa- 
33  rence ,  parce  qu'il  fait  fervir  au  bien  de 
»3  fon  Royaume  l'amour-propre  de  (es  fu- 
3»  jets.  Fiers  de  fe  voir  les  Maîtres  des 
>3  autres  Nations  ,  ils  fe  piquent  d'ému- 
33  lation  &  enfantent  des  prodiges.  La  pré- 
33  fence  du  Maître  d'un  tel  Royaume  eft 
33  fi  néceffaire  que  la  félicité  de  fon  peu- 
53  pie  en  fouffriroit;,  s'il  s'éloignoit.  jj 

M.  le  Comte  de  Falckenftein  a  été 
voir  aufli  le  pavillon  de  Lucienne  &  la 
machine  de  Marly  ;  la  veille  il  avoit  été 
^  la  maifon  de  Mademoifelle  Guimard  & 

chez 
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chez  le  fieur  Cornus  ;  il  eft  retourné  une 
féconde  fois  au  cabinet  de  ce  Phyficien. 

Peu  de  jours  avant  Ton  départ ,  il  alla 
à  Saint  Denis  faire  une  yifite  à  Madame 
Louise  &:  voir  l'Abbaye  ;  enfuite  che^ 
]\I.  le  Duc  de  Penthièvre  à  Sceaux.  Pen- 
dant le  féjour  que  ce  Prince  a  fait  dans 
cette  capitale,  il  a  pafTë  plufieurs  foirée* 
chez  Madame  la  DuchefTe   de  Chartres , 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon,  Ma- 
dame la  PrincefTe  de  Conti ,  Madame  de 
Brionne,  la  PrincefTe  de  Marfan  ,  la  Prin- 
cefTe de  Bouillon  ,  chez  les  DuchefTes  de 
Duras ,  du  Châtelet ,  d' Anville ,  de  CoflTé  , 
de  Praflin  ,  de  la  Valliere  ;  chez  les  Com-" 
teflès  de  Matignon ,  Jules  de  Polignac  , 
rAmbafTadrice   de  Sardaigne  ,  la  Alaré- 
chale  de  Mouchi ,  &c.  Il  a  fait  plufieurs 
vifites  au  Lord  Stormond,  au  Comte  ^A-^. 
randa  ,  &  à  M.  Necken 


Le  51  Mai  ,  M.  le  Comte  de  Faïc* 
Ttenfiçin  partit  de  Paris,  emportant  avec 
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4ui  les  regrets  d*un  peuple  éclairé,  &  qui 
fait  apprécier  le  vrai  mérite.  On  dit  qu'en 
faifant  Tes  adieux  à  Madame  la  DuchefTe 
de  Bourbon  ,  à  Chantiili,  il  s'eft  exprimé 
de  manière  à  faire  efperer  que  nous  au- 
rons le  bonheur  de  le  pofTéder  encore.  On 
fe  rappelle    avec  plaifir  l'affabilité   &  la 
bonté   qu'il   a  montrée   ici  pendant  fon 
féjour.  En  arrivant  à  Paris  ,  l'un  de   f<ii 
premiers  foins  a  été  de  lever  toutes  les 
difficultés  du  cérémonial.  Il   a   reçu  des 
vifites ,  il  en  a  fait  beaucoup.  Les  chofes 
agréables  qu'il  a  dites  à  tous  ceux  qui  l'ont 
approché  ,  les  circonftances  &  les  à  pro- 
'pos  dont  il  favoit  profiter ,  auroient  fait 
croire    aux  courtifans  même ,  qu'il  avoit 
paiïe  toute  fa  vie  à  Verfailles  ;  on  ne  pou- 
voir le  prendre  pour  un  étranger ,  car  il 
lî'éîoit  lui-même  étranger  à  rien.  Etant  un 
jour  dans  l'œil  de  boeuf ,  il  répondit  à  quel' 
qu'un  qui  paroifToit  étonné  de  le  voir  con-  • 
fondu  dans  la  foule:  Je  fuis  accoutumé  à 
icela,  je- vais  ainji  tous  les  jours  faire  la. 
cour  CL  ma  Mère, 
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On  a  ignoré  le  jour  de  Ton  départ  juf- 
qu'au  moment  où  il  a  quitté  cette  Capi- 
tale: cependant  comme  on  favoit  qu'il  de- 
voit  bientôt  partir,  M.  le  Baron  d'Ogny, 
Intendant  général  des  Poftes,  alla  lui  de- 
mander Tes  ordres  pour  lui  faire  tenir  prêts 
les  chevaux  nécefTaires  fur  fa  route.  Ce 
Prince  le  remercia  de  ion  attention,  &  lui 
dit  que  ne  voulant  être  annoncé  nulle 
part,  il  fe  mettroit  en  chemin  lorfque  l'ob- 
jet de  fon  voyage  ici  feroit  rempli.  On 
voit  qu'il  a  voulu  ménager  la  fenfibilité 
des  auguftes  perfonnes  qu'il  devoit  quit- 
ter. En  voulant  donner  une  idée  même 
foible,  des  regrets  univerfels  que  caufe  à 
Paris  le  départ  de  cet  Etranger  iliuflre  ,  on 
craindroit  de  bleiîèr  la  modeftie  &  la  {im- 
plicite qui  lui  ont  fait  éviter  partout  nos 
éloges,  en  augmentant  chaque  jour  nos 
refpeds. 

En  fortant  de  Paris ,  cet  augufte  Voya- 
geur prit  la  route  de  Normandie  ;  à  quel- 
ques lieues  de  cette  Capitale ,  il  pafTa  de- 
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vant  la  charmante  maifon  de  Magnanullle„ 
appartenante  à  M.  de  Boullogne,  &  defira 
de  la  voir.  Il  y  rencontra  le  célèbre  //- 
liotte  cju'il  pria  de  chanter,  Ce  virtuofe 
s*étant  placé  au  clavecin  ,  chanta,  ^  ce 
qu'on  aifure ,  coqin^e  au  tems  où  fa  voix 
ravifToit  toute  la  France.  M.  Is  Comte  de 
Falckenjlein  l'en  remercia  daas  Jes  termes 
les  plus  obligeans. 

Quelques  heures  avant  fon  pafTage  à  la 
pofte  des  environs  d'une  petite  Ville  fur 
la  rpute  de  Rouen ,  il  arriva  à  fop  Cuifi- 
nier  une  aventure  affez  plaifante.  Le  Curé 
à^  village  attendoit  depuis  la  veille  chez 
le  Maître  des  Poftes ,  pour  faire  au  Prince 
un  compliment,  Il  voit  enfin  arriver  une 
voiture  à  fix  chevaux  où  étoient  plufieur^ 
perfonnes;il  ne  doute  pas  que  l'Empereur 
ne  foit  au  milieu  d'elles  ;  il  s'adrefTe  à  celle 
qui  a  la  meilleure  mine,  &  veut  débiter  fon 
clifcours»  L, 'homme  à  la  groffe  face  lui  ré- 
pond qu'il  fe  trompe  ,  qu'il  n'eft  point 
rEmpereur,  Le  Curé  imaginant  que  l'i/Z" 
{■o^ito  «ft  la  feuls  raifQi>  du  refus,  s'ex^ 
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fcufe  très-huml)lement5  &  cependant  fup- 
plie  Monfeigneurde  vouloir  lui  faire  l'hon- 
neur d'écouter  fa  harangue.  Le  Cuifinier 
foutenoit  toujours  qu'il  n'étoit  point  TEni" 
pereur,  mais  plus  il  rafTuroit,  moins  le 
Curé  le  croyoit.  Ne  pouvant  enfin  dé- 
tromper le  bon  Pafteur,  le  Chef  de  cui- 
fïne  joue  le  rôle  de  Prince  ,  écoute  & 
donne  fa  main  à  baifer.  Deux  heures  après 
M.  le  Comte  de  Falckenjïein  pafle  ,  mais 
le  Curé  fc  réjouiflbit  déjà  avec  ks  amis 
d'avoir  parlé  à  un  fi  grand  &  fi  bon  Prince. 
Cette  erreur  comique  a  donné  lieu  à  la 
chanfon  «qui  fuit: 

C  o  ji4  i  1  fe  N  jurte  il  a  le  coup-d'deil 
Monfîeur  le  Pafteur  de  VonnemU 
Six  chevaux  traînoient  dans  un  chat 
Un  gros  Cuilînier  de  Céfaf. 
Chez  Bertrand  le  char  s'arrêta , 
Le  Curé  s'y  précipita. 

Il  s'écrioit  de  H  bon  cœur  : 
C'eft  vous, c'eft  vous,  oui  MonCeigneur^ 
De  votre  Sœur  pleine  d'attraits , 
Vous  réunifiez  tous  les  traits: 
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J'attends  depuis  hier  ici 
L'inftant  fortuné  que  void. 

Bien  que  des  maroîitons  le  Chef 
Lui  répond  le  no/z  le  plus  bref; 
Bien  que  Ton  art  laiflTe  une  odeur 
Qui  n'eft  point  parfum  d'Empereur^»  ' 
Le  bon  Prérre  lui  repartit; 
Votre  Majejlé  vous  trahit. 

'A  cet  air  augufte  &:  royal , 
A  ce  maintien  noble  &  loyal 
Vous  êtes  1  Illuftrc  Joseph  , 
Ou  je  ne  fuis  qu'un  i . . . .  f. 
Charmant  Coiiitc  de  Falckenfleiti  y 
Laiflez-moibaifer  votre  main. 

Le  Serviteur  fenfible  &  bon^ 
Généreux  comme  Ton  Patron, 
S  appercevant  que  fes  refus 
Touchoient  l'Abbé  de  plus-en  pliu^ 
Sa  grofle  pâte  lui  tendit , 
Le  rendit  heureux.;  ik  partit. 

Rira  qui  voudra  du  Pafteur, 
Pour  inoi  j'excufe  Ton  erreur. 
Bons  Cuifiniers ,  bons  Souvcraiivs- 
Sont  les  plus  aimables  humains: 
Nos  plaifirs  nàilfent  de  leur  foin? 
On  fe  reifembie  de  plus  loin. 
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Sa  Majefté  Impériale  eft  reliée  un 
jour  à  Rouen  pour  y  examiner  ce  que 
cette  Capitale  renferme  de  pluscuiieux, 
&  principalement  les  manufaftures.  Delà 
Elle  a  été  au  Havre  ëc  Elle  a  pris  la  route 
de  la  Baife-Normandie. 

En  entrant  à  Caen  ,  ce  Prince  s'eft  ap^ 
perçu  qu'on  avoit  fait  de  grands  prépara-^ 
tifs  pour  le  recevoir;  le  zèle  incommode 
des  habitans  de  cette  Ville  l'a  fait  pafTet 
outre.  Tl  s'eft  arrêté  à  deux  lieues  au-delà, 
dans  le  village  de  Fillers,  Il  étoit  tard;  il 
ne  trouva  pour  fouper  que  du  fromage 
mou. 

Le  5  deJuin  5r///z^/?re  Voyageur  arriva 
â  Dol  en  Bretagne  vers  les  dix  heures 
&  demie  du  foir.  Le  lendemain  dès  cinq 
heures  du  matin,  tous  les  habitans  de  cette 
ville  entouroient  la  maifon  où  il  repofoit; 
lorsqu'il  parut,  Ton  air  de  popularité,  com- 
paré avec  fa  grandeur  réelle ,  excita  une 
admiration  qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  par- 
tit le  même  jour  pour  S.  Malo  ;  il  y  logea 
àfon  ordinaire  dans  une  hôtellerie.  Ayant 
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zppns  que  M.  Rofe  ,  revenu  depuis  peu  de 
ÏI(\q  de  France ,  &  que  M.  de  Saint-Marc 
habile  négociant ,  logeoient  vis-à-v?s  de  ù 
chambre  ,  il  fut  les  trouver  &  s'entre- 
tint avec  eux  du  commerce  de  l'Inde , 
pendant  plus  de  deux  heures.  Le  premier 
lui  a  laiffe  des  mémoires  dont  il  a  paru  très- 
fatisfait.  Ce  Prince  vifita  enfuite  cette 
place  &  partit  pour  Breft.Riendecequie'l 
întérefTant  dans  ce  port  n'ell:  échappé  à  fe» 
yeux,  &  il  a  généreufement  récompenfi 
dans  les  ateliers  ceux  qui  l'ont  inftruit  di 
ce  qu'il  vouloit  connoître. 

On  raconte  qu'avant  d'arriver  dans  cette 
dernière  ville  ,  il  fut  obligé  d'entrer  dans 
un  bac  pour  palTer  un  bras  d'eau  ;  trois 
payfannes  s'y  trouvèrent  avec  lui.  Comms 
on  étoit  prévenu  de  fon  pafTage,  il  fut  re- 
connu. La  plus  hardie  des  payfannes  fut  à 
lui  :  Monfeigneur  ,  lui  dit  -  elle  ,  vous  êtes 
le  biau  frère  de  notre  bon  Roi,  — -Oui, 
mon  amie.  —  Vous  devriez  bian  lui  dire 
de  nous  rendre  nos  hommes  qui  font  là- bas 
furie  battiau , pour  contrebande,  ça  nous 
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rendroit  hîan  joyeujès.  Le  Prince  fe  fît  ex- 
pliquer ce  jargon  ,  &  il  apprit  que  les  trois 
hommes  dont  elle  vouloit  parler,  étoient 
aux  Galères  pour  contrebande.  S.  M.  I. 
promit  fa  protection  à  ces  pauvres  affligées, 
&  écrivit  Elle-même  fur  Îqs  tablettes  le 
nom  des  trois  hommes  détenus  à  BrefI: , 
pour  s'en  fouvenir  Iorfqu*Elle  feroit  arrir 
vée  dans  cette  ville. 

En  quittant  la  Bretagne ,  ce  Prince  paiïà 
dans  le  Poitou  &  dans  la  Touraine  ;  il 
difcendit  à  Tours  au  faubourg  Saint- 
Symphoïien  ;  il  croyoit  y  être  inconnu  ; 
mais  il  trouva  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  étoient  inftruites  de  fon  arri- 
vée. Jufqu'à  cet  endroit  un  courier  l'a  voit 
précédé  pour  préparer  les  chevaux  dont 
il  avoit  befoin  pour  fa  route  ;  il  le  con- 
gédia aufîitôt  qu'il  s'en  fut  apperçu.  L'IIr 
lurtre  Voyageur  fut  conduit  fur  le  Pont- 
Neuf  ;  il  examina  fa  conftrudion  hardie  te 
élégante  ;  les  Ingénieurs  répétèrent  devant 
lui  les  travaux  &  les  manœuvres  ;  il  leur 
en  témoigna  fa  fatisfadion  &  il  partit  pour 
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Saumur.   TA.  le  Marquis  de  Poyanne  qui 
Tattendoit  à  la  porte  de  cette  ville  ,  le 
conduifit  fur  le   terrein   des   manœuvres 
où  il    trouva   le    corps    des    Carabiniers 
en    bataille  ;  il    examina    avec  Ja   plus 
grande  attention  les  hommes  ,  les  che- 
vaux &  l'équipement.  M.  le  Marquis  de 
Poyanne    a    fait   manœuvrer   ce    Corps 
avec  autant  d'ordre   que  de  célérité.  Le 
Prince  qui  étoit  à  cheval,  s*eft  parte  dans- 
tous  les  endroits  pour  mieux  juger  de  VqÎ" 
fet  des  mouvemens  divers.  Après  avorr 
donné  à  la  troupe  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs ,  S.  M.  I.  defira  de  voir  les  Carabi» 
îîîers  à  pied  ;  ils  défilèrent  devant  Elle  après 
la  parade  :  Elle  partir  enfuite  pour  Blaye. 
Ce  Prince  y  arriva  le  17  Juin  ;  il  monta 
à  la  Citadelle  ,  &  vit  manœuvrer  le  régi- 
ment d'Auxerrois  ;  il  dîna  à  l'auberge  & 
S"^e nbarqua.  Le  lendemain  il  entra  à  Ro- 
chefort  &  defcendit  à  l'enfeigne  du  Bacha^ 
M.  de  la  Touche,  Commandant  ^  accom- 
pagné de  deux  Officiers  généraux  &  de 
M*  fon  fils  ;»  Lieutenant  de  vailîeau  j  alîâ 
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prendre   Tes   ordres  ;   M.  le   Comte   de 
Falckenficin  ayant  témoigné  qu'il  defiroit 
refti^r  feul ,  dit  au  Commandant  qu'il  iroit 
le  trouver  chez  lui.  M.  de  la  Touche  fils 
refta  à  l'auberge  pour  avoir  Thonneur  de 
le    conduire    &:    de    l'accomp-'gner.    De 
l'hôtel  du  Commandant,  Vîllujire  Voya- 
geur fe  rendit  au  port  ;  il  vifita  les  noii^ 
velles formes  ,  le  pire  d'  rtillerie  ,  le  chan- 
tier   de    conftrLid:ion  ,  les    foyers   ,    les 
mâiures  ,  ^  toui.  les  autres  ateliers  ;   il  a 
vu  tout  clans  le  plus  grand  détail ,  &  par- 
ticulièrement la   partie  de  conftrucHon., 
Le  lendemain   matin  il  reçut  un  courier 
&  s'enferma  pour  écrire  ;  l'après  dîné  il 
alla    voir  les  corderies  ,  le  magafin   des 
colonies  ,  celui  des  vivres  ;  il  fut  aufîi  à 
rtiôpital  &  viiita  toutes  les  falles  ;  il  mit 
dans  les  queftions  qu'il    y  fit  un  intérêt 
bien  confolant  pour  1  humanité» 

Ce  Prince  fe  tranfporta  enfuite  à  la 
vielle  forme  &  aux  fonderies.  Tous  les 
objets  d'artillerie  réunis  dans  ce  lieu  atti- 
rèrent fon  attention  j  il  s'entretint  long- 
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tsms  de  cette  partie  avec  M.  de  Bom- 
belîes  :  il  témoigna  le  de^ir  d'aller  voir  la 
■  iour  de  Cordouan  ,  mais  il  en  fut  détourné 
à  caufe  du  danger  que  l'on  court  en  y 
abordant. 

On  raconte  qu'en  parcourant  les  diffé- 
rens  endroits  de  ce  port ,  il  reconnut  un 
foldat  autrichien  à  un  refte  d'uaîforme  : 
i!  lui  fit  quelques  queftions  &  lui  demanda 
s'il  avoit  fon  congé  ;  le  foldat  lui  répon- 
dit qu'il  l'avoit  chez  lui.  Une  heure  après 
.  il  revint  avec  fon  congé  à  la  main  &  atten- 
,  dit  S.  M.  I.  à  la  porte  du  jardin  où  Elle 
étoit  alors.    Le   Prince    le    lut  &  lui  fît 
donner  quelques  pièces  d'or.  —  Le  pre- 
■^  mis;r  jour  qu'il  arriva  dans  cette  Ville  5 
'  une  Allemande  ,  d'un  certain   âge  ,  fe 
préfenta  pour  lui  donner  un  placet.   En 
appercevant   fon   Souverain    elle    s'éva- 
noiiit  :  le  Prince  eut  la  bonté  de  la  rap- 
p^'hr  à  fes  fens  en  lui  donnant  lui-même 
2- des  fecours.  Revenue  à  elle  ,  cette  femme 
lui  expliqua  le  fujet  qui  l'avoit  forcée  de 
s'expatrier.  M.  le  Comte  de  Falckenjle'm 


reçut  fon  niémoirc  à:  lui  promit  de  lui 
fjirc  rendre  juftice.  Le  jour  qu'il  partit 
elle  fe  préf^nta  dans  la  foule  à  la  porte 
de  l'auberge  ;  S.  M.  I.  la  reconnut ,  &  1"» 
dit  de  fe  rafTurer  fur  fon  fort ,  que  fon 
mémoire  étoit  parti  dans  les  paquets  du 
Courier  ,  &  qu'elle  ne  tarderoit  pas  a  re- 
cevoir des  nouvelles. 

Peu  de  jours  après  il  arriva  à  Bor- 
deaux où  il  n'cfl:  refté  que  trois  jours,  2c 
s'y  eft  peu  montré.  De-là  il  eft  allé  à 
Bayonne  ,  curieux  de  voir  les  pyrénées 
&  ce  qui  e(ï  relatif  à  l'exploitation  delà 
nature.  Rien  n^étoit  plus  digne  des  regards 
d  ce  Prince  que  les  travaux  immenfes 
qu'il  a  fallu  fulre  pour  tailler  dans  des 
rochers  ,  entre  des  précipices  &  au-defïus 
àes  torrens  ,  un  chemin  praticable  pour 
tirer  âQs  arbres  énormes  &  les  faire  enfuite 
parvenir  à  Bayonne  d'où  ils  font  diftribue's 
dan  l:s  différens  arfénaux  de  la  Marine. 
La  grandeur  de  ces  ouvrages ,  l'utilité  de 
ces  travaux  a  intére  ffé  Jofeph  II  ,à  qui 
nulles  produdions  du  génie  ne  font  étran- 
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çeres  Se  qui  les  accueille  avec  tranfport 
lorfqu'elles  ont  le  bien  public  pour  objet. 
Ce  Prince  ed:  entré  fur  les  terres  d'Ef- 
pagne  ;  il  a  été  à  Fonrarabie  &  à  Saint- 
.  Sébaftien  ;  il  a  vu  manoeuvrer  quelques 
troupes  efpagnoles  ;  il  a  viflcé  le  port   de 
cette  dernicre  Ville,  &  Tes  migaiins  de 
cacao  &  de  fer  ,  &  il  efl  revenu  par  Saint- 
Jean -de  Luz.  Il  a  traverfé  le  i^anguedoc 
&  il  a  féjournéà  Montpellier,  à  Tou|oufé, 
à  Beziers  ,^c.  Il  étoitdans  cette  dernière 
Villele  50  de  Juin  ,  il  y  vifita  les  endroits 
qui  excitent  la  curiofité  des  étrangers  ;  il 
retufa  Tefcorte  de  deux  compagnies  de 
grenadiers  qui  l'attendoient  aux  éclufes; 
de-là  il  alla  à  Cette  ,  &  il  y  examina  ce 
qui  lui  parut  le  plus  digne  de  fon  attention» 
Le  4,  de  Juillet  M.  le  Comte  de  Fà/c- 
lien/iein^  après  avoir  vu  MarfeiJe,  arriva  à 
Toulon.  Monsieur  y  étoit  entré  la  veille» 
Ces  deux  Princes  virent  enfemble  les  ma- 
nœuvres du  port  ,&  vifiterent  enfuite  la 
cdÀKc  du  bciÇCin  dont  ^\ G roignard  eft  l'in- 
venteur i  ce  célèbre   Ingénieur  leur  en  a 
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expliqué  toutes  les  parties.  Le  $i  cîu  même 
mois  S.  M. I.  vint  couchera  Lyon  oii  Elle 
eft  reftée  trois  jours  pour  examiner  les  ate- 
liers de  tous  les  genres.  Ce  Prince  a  par- 
couru les  travaux  de  la  Ville  neuve  ,  pro- 
jettes &  exécutés  par  M.  Pérache  qui  l'a 
acccompagné.  M.  Te  Comte  de  Falcken- 
fie'm  n'a  voulu  recevoir  aucune  vifite  dans 
cette  Ville  ,-  il  a  vu  feulement  le  Com- 
mandant,  le  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice &  Tes  Banquiers.  Pendant  Ton  féjour 
à  Lyon  ,  le  Duc  d'Oftrogothie  y  frère  dus 
Roi  de  Suéde  ,  y  étoit  fous  le  nom  de 
Comte  d'Oland,  Le  Prince  Suédois  a 
pafTé  huit  jours  dans  cette  Ville  ;  il  a  afîifté- 
régulièrement  au  fpedacle  &  il  a  accepté 
les  fêtes  que  plufîeurs  particuliers  lui  ont 
données  ;  il  a  affuré  au  Lieutenant  Géné- 
ral de  Police  que^dans  fon  voyage  en 
Italie  il  n'a  voit  rien  vu  de  comparable  à 
cette  Ville  de  commerce»  Les  deux 
Princes  partirent  le  même  jour  12  de  Juil- 
let ,  I\î.  le  Comte  de  Falcketijlein  pour  la 
SuifTs  5  &  M,  le  Comte  d'Oland  pour  les; 
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eaux  de  Spa.  Deux  Jours  après  Monsieur 
a  pafTé  à  Lyon. 

Le  15  Sa  Majeilé  Impériale  arriva  à 
Genève  où  Elle  refufa  les  vifites  d'éti- 
quette ;  Elle  reçut  celle  de  M.  de  Sauf- 
fure  ,  ProfefTeur  de  Phylïque.  Ce  Prince 
alla  le  voir  chez  lui  le  lendemain  ;  le 
favant  fit  en  préfence  de  M.  le  Comte  de 
Falckenjle'm  plufieurs  expériences  d'élec- 
tricité, parmi  lefquelles  cQtllluJire  P^qya- 
geur  admira  fur  tout  celle  de  l'aurore  bo- 
réale ;  il  lui  parla  avec  intérêt  de  celle  de 
la  commotion  donnée  par  la  torpille,  dontil 
avoit  éré  témoin  d'ans  fon  féjour  à  la  Ro- 
chelle. En  fortant  de  Genève,  il  fe  propo- 
foit  d'aller  aux  glacières,  mais  après  fon  en- 
tretien avec  M.  de  Saujfure ,  il  renonça  à  ce 
yoyage  &  prit  la  route  de  Baie.  Ce 
Prince  ,  plus  ami  des  fciences  &  des  arts 
utiles  que  de  la  littérature ,  paiïà  à  Ferney 
iàns  s'y  arrêter. 

Fin   dés   Anecdotes. 
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IDYLLE    GRECQUE, 

AVEC  LA  TRADUCTION  FRANÇOISE, 
ADRESSÉE 

A  L'EMPEREUR, 

Au  nom  de  l'Univerfité  de  Paris. 

<Oette  Idylle  efl  imprimée  en  JiX 
Langues  ,  par  Us  foins  de  M.  le  Roux, 
Auteur  du  Journal  d'Éducation  &  Maître 
es -Arts  &  de  Penfion  en  cette  Univerjité^ 
au  Collège  Royal  de  Boncourty  Montagne 
Sainte-  Gène  vie  ve. 

L  E  but  de  cet  Homme  de  Lettres  y  de  ce 
Citoyen  ,  7;clé  admirateur  de  N  o  T  R  E 
Voyageur  Auguste,  û  été  de  mettre 
tous  les  Peuples  de  VEurope  à  portée  de 
connaître  y  par  le  moyen  de  cette  diverfite 
de  Langues  y  &  les  Jentimens  d'' admiration 
dont  les  François  ont  été  pénétrés  pendant 
le  féjour  de  et  Souverain  dans  la  Capitaley 
&  les  bienfaits  qu'il  ^erfa  par- tout  où  une 
jage  curiofîté  le  conduijit^ 
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I  a  2  H  o  a 

T  n 
A    E   T  T  E  P  n  , 


=^ï^^^ 


O'      a'  £  T  t)  E      T  U'  M     A  l'  A      Z  H  T  iT  N", 
£'  I  A  Y  '  yV  A  I  O  N. 

tzTi  ,   T(  i^stTUç  y  T!,  l'y   TOi  ipptvseç  ,  A<£rf  j  vurrti  ^ 

A  >yt-ii^ci7ro;  ;  (n  yua  ci  zsùô<Bv  ¥.  fit  et  tccvtu  ttà\jcTt 
a.tivav  (otr.  oiKiix  <P'jy»s  x-xr*  àcMctrx  Aîtruf  J 
Ov  /udy   TitJ''  o\uyris  /sawrèiç  (pxiya,   otivav  i-/,eiTtp 
"i'-^mÎTctT   Si  -srûXxt  y  KùCTsi  ymmi  vdtti^ov  ipJTiiS  ^ 
Keii  Oit^n  o-'.XciÇ  iiiraciti-/ y   nû»  OTrzêct  uasuvêt;. 
Ahri  ,  ri  Canîf,  rt   vtf  rit  Çfi^c.S  ,   A  un  ,   vvTTdf 

Ta.di  ,  àiùi   ^y.Tà  ,   Atx  J*  ti»fs,«sv   tXTrifiHi  cuti. 
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taaatuxèsaaâam 

A   JOSEPH  II, 

EMPEREUR  D'ALLEMAGNE, 

Qyx  voyage  en  France ,  fous  un  nom  emprunté* 

l'Aigle  cherchant  Jupiter. 

JoLoi  desOifeaux,  que  cherches-tu  >  Roi 
des  OiTeaux  ,  qiel  fujet  t'inquiète  &  t'afflige  ? 
Où  vas  tu,  fidèle  M.nirtre  de  Jupiter?  Ou 
vas-tu  donc  ?  Pourquoi ,  d'un  vol  incertain  , 
erres-tu  dans  ces  climats  ?  Jamais  tu  n'étois 
venu  t'arrêter  au  milieu  de  nos  Lys.  Serois- 
tu  banni  de  l'Olympe,  ton  féjour  ordinaire? 
Je  ne  vois  plus  dans  ta  ferre  la  foudre  étin- 
celantc.  Ces  aï'es  qui  jadis  fendoient  les 
nues  .aujourdhui  rafent  humblement  la  terre. 
Ton  œil  qui  fixoit  le  difque  éblouiiTant  du 
Soleil ,  eft  maintenant  morne  &  fombre.  Pioi 
des  Oifeaux  ,  que  cherches-tu  ?  Roi  des  Oi- 
fcaux,  q'trel  fujec  t'inquiète  &  t'afflige? 

J  E  cherche  Jupiter ,  &  Jupiter  échappe  à 
mes  regards.  C'eft  vers  ces  lieux,  dit-on, 
que,  voilant  fa  Divinité,  il  a  dirigé  fes  pas. 
Sous  la  figure   d'un  Mortel  ,  il  visnt  vifitcr 
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T«^£    Ai*    ^»tZ  f   ùxllt,    è'  iu^ifCii    gA7«jM«S<    «VT/. 

AUti  ,  >?y£îfoé«,   vjn'éyfl»  KfuipÈtvrtt  -crêp   (yvut, 
Eviu-h  T/î  ecrvc?   TJUfiyi'/JiTô  ^  ftir^tei  ^'  ÙutS 
T1i(>t' y  îuH^  ^xTTxyx  ^  ^ifctTtîyTiv   o^>.os ,  ciTDjyti  ^ 

A'^d  bios  ^U9is   êùfiiç  f^'fp*    ri  ZTi'^unreeit 
Alirî  ,  Xîjyi  wkÔsIj   »;y  tya>  npvÇtvfx -zst^  tyytr, 
A>A;«.aj  f/,tv   zivKiitiç   ùf/.an  tJTinM-'^t   ^dhciyyttç y 
Kui  -zô-iXiCiûiv  tiàii  xsj^iïpev*   reKci  Çusko)i  A  ^r^tt, 

J^u't  TOKsi  tû't^ov  f^cty,   âxtsx  7A\ii  im  fit  y«e*rof. 
Ou   yàp  A  fil   Moircti  ,   ^oîSf  ^'  tv^   0  7r>.»  /tttfDjM, 
AiiTi  y  Xy.yi  irô'ùa  ,  vit  tyu  >cpu^6iytx  Vîp  tywv, 

M.  A.  F.  Chtvot,  Doftor-Aggregatui 
Univcrlîtatis  Parifienfis,  in  CoUegio 
GrafTin^o. 

Typis  mandetur:  ah  Rector  DU  VA  L, 


l'heureux  Enipirc  ,  où  fleuiifîcnt  les  Lys,  Içs 
Lys  que,  femblable  à  laRofe,  une  jeune  Reinr 
embellit  de  lèscharrnes.  J'y  chçrche  Jupiter, 
&:  Jupiter  échappe  à  mes  regards. 

Roi  des  Oifeaux ,  confole-toi;  malgré  le 
voile  qui  le  couvre ,  j'ai  reconnu  ton  Maître. Ua 
Étranger  a  paru  au  milieu  de  nous.  Sans  fafle  , 
fans  cortège  >  il  n'annonce  qu'un  Mortel.  Son 
Habit  eft  fimple  ,  fpn  Char  eft  modcfte,-fa 
Table  eft  frugale >  il  fe  dérobe  à  l'admiration  , 
aux  applaudifîcmens  des  Peuples.  Mais  il  a  la 
bicnféance  &  la  majefté  d'un  Dieu  j  oui,  c'eft 
un  Dieu.  Roi  des  Oifeaux ,  confole-toi  j  malgré 
le  voile  qui  Iç  çppvrp,  j'^i  reconnu  ton  Maître. 

Je  l'ai  vu  porter  fur  nos  Bataillons  des  yeux 
attentifs,  obferver  avec  plaifîr  leurs  guerres 
innocentes;  &  j'ai  cru  que  c'étoit  Mars.  Je  l'ai 
vu  aflis  au  milieu  des  Mufes,  écouter  leurs  con- 
certs; &  je  difois  :  c'eft  Apollon.  Je  me  trom- 
pois  ;  c'eft  Jupiter  lui-mêpie,  Mars  n'aime  point 
les  Mufes,  Apollon  n'aime  point  les  Cpmbats, 
Roi  des  Oifeaux,  confole-toi;  malgré  le  voile 
gui  le  couvre ,  j^ai  reconnu  ton  Maître. 

f^x  l'A\iuuT  de  U  Pièce  Çr<?fîi^«» 
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DEM  RCSMISCHEN  KAYSER 

JOSEPH  DEM  ZWEYTEN, 

•  Der  in  Frankreïch  unter  den  N'ahmen  Graf 
von  Fax  c  KEN  s  TE  IN  reifet,     '' 

Der  Adler  der  dai  Jupiter  fuchet, 

j^ŒNiG  der  Vcegelj  was  fuchft  du? 
Kœnig  der  Vœgel,  worueber  beunruhigil: 
od.er  betruebeft    du  dich?  "Wp  wilft  du 
hjn  ?,  Getreuer  Diener  des  Japi'ters,  Wo 
wilft  du  denn  hin  ?  Weshalb  irrefl  du  demi 
fo  ganz,  ungewifs  in  diefen  Ge^enden  he- 
rum  ?    Du   haft    dich    ja   niemals  unter 
den  Lilien  niedergelaflen.   Bift  du  etwa 
aus  deiner  gewœlînlichen  Wohnung,  dem 
Glymp ,   verbannet  ?  Den    leuchtenden 
Donner   fehe  ich   nicht  mehr  in  deiner 
Klaue.  Diefe  Fluegel  die  fond  die  Wolken 
durchfchnitten  ,  flreichen  jetzo  ganz  de- 
muethig    nahe  liber  den  Erdboden  hin, 
Dein  Aug  io    der  glœnzenden  Sonnen- 
fchsibe  trotz  both,  ift  jetzo  gxnzlich  ve»- 


Ha  net.  Kœnig  der  Vccgel  ,  vas  fuchfl: 
du  ?  Kœnig  der  Vœgel  ,  warum  beun- 
luhigfl  oder  betniebeft  du  dich  ? 

IcH  fuclie  den  Jupiter,  und  Jupiter 
entzieht  fich  meinen  Blicken  !  Seine  Gott- 
lîcit  hat  er  verhuellet,  und' er  befuchet 
unter  der  Geftalt  eines  Menschen  diefes 
glucckliche  Kœnigreich ,  wo  die  bluehende 
Lilien  von  einer  jungen  ,  reitzungsvolleft 
und  von  ihren  Unierthi4nen  angebeteten 
Kœnigin,  gleichfam  wle  von  einer  Rofe 
verfchœnert  werden.  Hier  fuche  ich  den 
Jupiter  j  und  Jupiter  entzieht  Cch  meineii 
Blicken. 

Kœnig  der  Vœgel,  trœfte  dich;  ohnge- 
achtet  des  Schleyers ,  welcher  ihn  ver- 
huellet ,  hab'ich  deinen  Herrn  erkant. 
Ohne  Pracht  ,  ohne  Begleitung  ifl:  ein 
Fremder  aïs  M  e  n  s  c  h  ,  nicht  als  Be- 
herrfcher  unter  uns  errchiener.  Befchei- 
denheit  herpfchet  man  in  féinèr  Kîeidung 
und  Aufzuge,  und  MafÏÏgkeit  an  feiner 
Tafel  ;  dem  bev  felnem  A^nblicke  jaath- 
zend-frohlockeiiden  j  und  vor  ihm  mit 
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Bewundriing  angefueîlten  Volke  ,  fucht 
er  fîch  211  entziehen.  A  us"  allen  feinen 
Handlungen  aber  leuchtet  die  Menfchen- 
freundrchaft  und  Majeftaet  eines  Gottes 
hervor  ;  ja  ,  er  ifl:  ein  Gott  !  Kœnig  der 
Voegel  5  trœfte  dich  ;  ohngeac.Htet  des 
Schleyers,  >x^elcher  ihn  verbuellet ,  hab* 
ich  deinen  Herrn  erkant. 

Als  ich  fein  aufmerkfames  Aug  mi^ 
Vergnuegen  die  Uebungen  unfrer  kriegec 
betrachten  fah ,  duenkte  mich  ,  ich  (àehe 
den  Mars  ;  und  den  ApoIIo  giaubte  ich 
2U  fehen  ,  als  ich  ihn  mitten  unter  unfern 
Alufen ,  \('elchen  er  feine  Aufmerkfamkeit 
fchenkte,  gewahr  ward.  Aber ,  ich  irrete  ! 
Es  ift  Jupiter  felbft.  Mars  ift  nicht  der  ru- 
hîgen  Mufe  gewogen,  und  Apollo  iiebt 
nlcht  das  Gerauefche  der  Schlacht.  Kœnig 
der  Vœgel ,  trœfte  dich  ;  ohngeachtet  des 
Schleyers  ,  welcher  ihn  vçrhuellet,  hab' 
ich  deinen  Herrn  erkant, 

Casimir  '  Comte  deMaltzan,  Elevé  du 

fîeur  Friedel ,  Profefieur  de  Langue  Aile  - 

mande  ,  à  Paris ,  rue  de  Seine  ,  à  la  porte 

Cocheje  à  côté  d'un  Marchand  Cartier. 

HUMBtY 
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HUMBLY    INSCRIBED 

70  JOSEPH  THE  SECOND, 
EMPEROR  OF  GERMANY. 

The  Eagle  feeking  for  Jupiter, 


iNG  of  birds  ,  "s^hat  art  thou  looliing 
for  ?  King  of  birds  ,  "what's  the  reafon  of 
thy  difquiet  and  anguish  ?  where  art  thou 
going  then  ?  On  what  account  doeft  thou 
^'ander  with  an  irrefolute  flight  in  thefe 
climates  ,  thou  never  flopp'd  in  the  midft 
of  our  Lilies?  Shoulds't  thou  be  banish'd 
Olimpus,  thy  ufual  abode? 

I  fee  no  longer  in  thy  claw  the  fparkling 
thunderbolt ,  thefe  wings  which  formerly 
eleaved  the  clouds  ,  hover  now  modeftly 
over  the  ground.  Thine  Eye  which  fix'd 
the  dazzling  disk  of  the  fun  ,  is  at  prefent 
é\A\  and  fullen,  King  of  birds  ,  \i'hat  art 

F 
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thou  feeking  ?  King  of  birds ,  why  art  thou 
thus  vexed  and  uneafy. 

I  am  looking  for  Jupiter  and  this  God 
fTîps  from  my  view.  T'is  in  thefe  Coun- 
tries ,  fay  they  ,  that  veiling  his  Deity  , 
he  has  direcled  his  fleps  under  a  mortal 
shape,  he  is  coming  to  furvey  the  bleiïed 
Empire  where  lilies  bloom  ,  lilies  which 
(  alike  to  the  rofe  )  a  young  Queen  adorns 
with  her  charms.  There  I  feek  for  Jupiter, 
and  Jupiter  efcapes  from  my  fîght. 

King  of  birds ,  be  comforted ,  in 
fpite  of  the  veil  that  covers  him  ,  I  hâve 
difcover'd  thy  mafter.  A  foreigner  is  feen 
amongft  us ,  without  ftatelinefs  and  reti- 
nue,  who  announces  but  a  mortal.  In  plain 
apparel  ,  with  a  modeft  chariot  and  fru- 
gal table,  he  avoids  admiration  and  the 
people's  applaufes.  But  he  has  the  Ma-^ 
jefty  and  beneficence  of  a  God.  Yes  ,  t'is 
a  God,  King  of  birds,  be  comforted, 
notwithftanding  the  veil  which  covers 
him ,  I  knQ^  thy  mafter. 


C  1^5  ) 
I  fpîed  him  eafting  attentive  eyes  on 
«ur  battalions  ,  taking  a  particular  de- 
light  in  thelr  innocent  wars,  &  then  I 
took  him  for  Mars.  I  faw  him  fitting  in 
the  middle  of  the  Mufes  ^  llftening  to 
their  fongs  &  I  faid ,  t'is  Jupiter  himfelf. 
Mars  is  not  a  lover  of  the  Mufes.  Apollo 
is  not  for  battles,  King  of  birds ,  be  com- 
forted  ,  I  knew  thy  mafter  again  in 
(pite  of  the  veil  which  hides  him,  Jî 
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A    GIUSEPPE    II, 

IMPERATORE  DI  GERMANIA, 

Che  viaggia  in  Francia  fotto  altro  nome. 

JJAquïla  cercando  Giovs* 


HE  cofa  vai  cercando  ôRèdegli  uccelli? 
Quai'  è  il  fogetto  che  t'afflige  e  t'inquiéta? 
Ove  vai  fedel  feguace  di  Giove  ?  Dimmi 
ove  vai?  Perche  d'un  volo  incerto  errando 
vai  per  quefto  clima?  Giammai  veniftî  ad 
arreftare  il  tuo  volo  in  mezzo  à  noftri 
gigli.  Forfe  sbandito  Tei  daU'Olimpo  folito 
tuo  foggiorno  ?  Trà  le  tue  tenaci  griffe  il 
fulmine  non  vedo  a  fintillar.  Quell'  ali  tue 
maeftofe  chs  pria  sfefidean  le  nubbi ,  per- 
che umili  fon  baffate  al  fuolo  ?  Soiito  fei 
fiflar  tuoi  occhi  allô  fplendor  del  foie  , 
ora  mefti  qui  in  terra  fembran  çhe  cerchin 


cîà  elle  t'Inquiéta  e  t'afflige.  *  Tu  fervîfti 
'  3>  in  un  tempo  ail'  antico  Romano  Im- 
3>  pero  di  terribile  infegna  per  tutto  dove 
33  l'AIi  tue  fpiegavano  il  volo  portafti  or- 
3>  rore  ail'  univerfo  intero.  Ora  ch'  ail' 
»  Auftriaca  Maeflà  Impérial  li  fei  di  fcudo, 
3>  la  delizia  ta  fai  di  noftra  Europa  33. 
Perche  dunque  fi  mefto ,  dimmi  chi  t'in'* 
quieta,  e  t'afflige  ? 

In  vano  Giove  io  cerco  che  fugito  fi 
è  dal  fguardo  mio.  Sparfa  è  la  voce,  che 
celando  la  fua  Maeflà  Divina  fotto  fpoglie 
mentite  d'un  mortale  va  folcando  la  terra, 
vifita  ed  ammira  il  fortunato,  e  deliziofo 
Impero  dove  fiorifcono  i  più  fuperbi  Gi- 
gli ,  li  (jpali  uniti  alla  più  bella  e  colorita 
Rofa  di  giovane  Regina  rende  ad  eflî  un 
rifalto  maggior  cô  vezzi  fuoi.  Giove  io 
cerco ,  &c. 

Calma  la  tua  triftezza,  ô  fortunato  Au- 
gello  ,  malgrado  l'umile  manto  con  cui 
egli  fi  cuopre  ben  riconobbi  io  il  tuo  ft- 


Hcec  addidït  autor  Collalto. 


gnore.  Uaria  Divkia  che  fu  la  frcmte  hz 
impre/Ta  nafconderla  non  puô.  Fra  noî 
comprave  un  Foraftiere  fenza  fafto  ,  fenza 
corteggio  d'umana  forma  mortal ,  fimplice 
avea  il  fuo  veftito  ,  modefto  d'equipaggio, 
la  fua  menfa  moderata ,  e  frugale ,  fugge 
Il  applaufi  popolari ,  fparge  benefici  per 
ogni  laîto  egli  è  celefte ,  è  Divine ,  si  e  un 
Dio  su  la  terra  che  viene  a  carezzare  i  gi- 
gli ,  è  il  tuo  Padrone.  Dunque  confolad 
che  malgrado,  &c. 

Lo  viddi  io  fteiïb  là  fui  Campo  di  Marte 
a  rimirar  c^n  occhio  di  piacer  li  fchierati 
battaglioni ,  che  s'efercîtavano  nel  ma- 
neggio  deir  Armi  a  guifa  di  battaglia  for- 
mata ,  ed  egli  in  mezzo  al  fuoco  dell*  Armi 
lo  prefi  per  il  Dio  délia  Guerra.'  Lo  viddi 
poi  fra  le  Mufe  fudeto  afcoltando  i  loro 
concerti.  Allora  io  diflî  quefti  è  Apollo. 
Ma  no  ,  .  .  mi  fbaglio  ,  è  Giove  ifte/To. 
Marte  non  ama  le  Mufe  ,  e  Apollo  odia 
la  guerra.  Dunque  confolati  che  ,  &c. 
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JOSEPHO     II, 

Gerwanorum   Impeeatori. 

Galliam  pemgrann ,  nomme  aliéna, 

Aquila  Jovem  qu^rttans. 

Ç^  u  I dnAM ,  A  Q  U I L  A  ,  (juidnantf 
ità  fedulo  indagas  ?  Quare  tàm  irre^ 
quitta  doles  ?  Minijlra  Jovis  integerrima, 
quo  tendis  ?  Quo  tandem  ,  qiiœjo  ?  Cur 
in  ijlam  Nationem  anceps  &  volitans  pere- 
grinaris  ?  Lilia  inter  hœc  noflra  mora- 
tum  nimquàm  procejjeras.  Num  Olympo , 
tuâ  nativâ  fede  ,  quodam  exulas  cafu  ? 
Jàm  non  ,  tuis  in  unguibus ,  fulmen  emi" 
cans  cerno  mirabundus,  Nunc  humiles 
flnngunt  humum  ,  quœ  olim  fublimes  alas- 
nubes  fciderant.  Nuper  folis  radios  ur en- 
tes acriter  intuebaris  ,  hodiè  non  nifi  ta- 
hente  oculo  cunâa  circumjpicis.  Quidnam, 
Aquila  ,  &c, 
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Jovem  quctro  ,  heu  meos  Jovern  a.p^ 
petentes  oculos  Jupiter  fallit  !  Regionem 
hanc  ,  fuo  velato  numim  ,  inujfe  fenur. 
Speciem  mentitus  humanam  ejl ,  invifurus 
fané  Imperïum  hoc  &  felkhate  &  egre~ 
giè  florentïhus  inclytum.  Lil'ds ,  quce  omni- 
modœ  vînmes ,  omnintodi  lepores  adolefl 
centis  Reginœ  ,  florum  Reginœ  finïlis ^ 
exornant  apprimè.  Hic  ego ,  hic  Jovem  re- 
pertum  volo  ,  ac  nondurn  repertum  doleo. 

Dolere  definas.  Id tibi  folaTiinis y  qu'ippè 
<jui  Dominum  deprehendi  tuum  ,  tametjl 
vdldtum  equidem  agnovi.  Invïfit  nos  Père- 
grinus  ;  quamlïbet  pompam  defpuens  ince- 
dity  ïpfum  hune  mortalem  y  vel  pr'watum, 
d'icas,  Veflim  ,  curru  ,  fobrlà  menfâ  ,  uf- 
que  modejlus  apparat,  Plebis  avide  pzr- 
quirentis  dzcïpiens  oculos ,  foleniiis  mira- 
tionem  déclinât  &  plaufus.  At  ,  munificâ 
honitate  prcedims,  Dei  majeflate  duitaxat 
eminet.  Quid  ?  nonne  ipfe  Deus  f  Dolorc 
definas  ,  Aquila  ,  &c, 

Agntina  noflra  ,  attentis  ocuïis  ,  con- 
templantem  hune  vidi ,  vidi  hune  innocuè 


(I2P) 
heUigerantihus  innuentem  luhenter  ,  & 
mihi  Mars  erat.  Mufas  inter  ajjidentem 
eafque  concinentes  aufcultantem  confpexi  , 
&  mihi  tune  Apollo,  At  erraham  :  Jpfe 
Jupiter,  Martem  enim  non  Mufœ  ,  nec 
Apollinem  prcclia  Juvant,  Dolere  defi^ 
lias  ,  &c,  Dihciiffimum  agnovi  Dominum, 

Par    M.    L.    R. 
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LETTRE 

De  m,  Despl.^ces ^  à  P Auteur 
de  ce  Recueil, 

Paris,  ce  15  Juin  1777, 

J'apprends  dans  l'inflant,  Monfieur ,  que 
vous  rafTemblez  tout  ce  que  l'on  a  fait 
d'agréable  pour  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenftein ,  &c.  ;  ne  pourriez- vous  pas  y 
joindre  huit  vers  imprimés  en  1771  ,dans 
les  Opufcules  Philologiques  de  M.  Feutry^ 
page  135?.  II  femble  que  cet  Auteur  ait 
deviné  ce  que  nous  venons  de  voir ,  & 
certes  il  tie  s'efl  pas  trompé.  Voici  donc 
ces  huit  vers  qui  font  deftinés  à  être  mis 
fous  un  médaillon  d' Auguste,  co- 
pié d'après  l'antique ,  par  feu  le  célèbre 
Gravelot ,  &  que  M.  Feutry  va  placer  à 
la  tête  de  fa  nouvelle  édition  des  Mé- 
moires de  la  Cour  d'Aug.uJle  ,    (  Céfar) 
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en  3  volumes  ,  laquelle  ne  fera  publiée 
qu'à  la  fin  de  Novembre  prochain. 

De  CCS  Romains  lî  fiers,  voici  le  premier  maîtrej 
L'œil  inftruit  1  appcrçoit  fous  différcns  afpeds  : 
L'un  préfente  un  tyran  ,  un  fourbe,  un  lâche  , 

un  traître. 
L'autre,  un  ami  des  Loix;,  des  Arts  &  de  la 

Paix  j 
0(flavicn  Céfar  ne  devoit  jamais  naîrre, 
Augufte  Odlavien  devoit  vivre  à  jamais. 
Quel  fiéclc  heureux  verra  ce  dernier  reparaître! 
Que  dis- je  1  allons  à  Vienne   &  contemplons 

Tes  traits. 

Je  me  connois  peu  en  poéfie ,  mais  il 
me  paroît  que  ce  dernier  vers  renferme 
une  louange  d'autant  plus  délicate  qu'elle 
cft  indirede  &  bien  méritée. 

Je  fuis  ,  &c, 

D£S  PLACES, 
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Nous  rapporterons  ici  ce  qu'un  Journai'' 
lifte  eflimable  a  dit  dans  fa  feuille  (affiches 
de  Province  ,  (  N°.  22.  )  relativement  au 
■Voyage  de  rilluftre  Etranger.  Nous  ne 
pouvons  recueillir  trop  de  matière  fur  cet 
objet  agréable  ,  &  c'eft  peut-être  le  feul 
CAS  où  la  compilation  nVrien  de  Ciftidieux. 

>3  Un  Homme  de  Lettres,  dont  on  fe- 
ra charmé  de  revoir  ici  les  productions, 
vient  de  me  faire  parvenir  les  deux  Pièces 
de-  vers  fuivantes  ,  fiir  M.  le  Comte  d^e 
FaLckenJls'm  :  il  a  eu  l'honneur  de  s'en- 
tretenir avec  lui  près  d'un  bon  quart- 
d'heure.  Dans  une  lettre  qu'il  m'écrit  à 
ce  fujet ,  il  ajoute  ces  propres  termes  : 
3î  Que  vous  dirai-je  ?  Ce  Prince  ,  dans  le 
3j  peu  de  tems  que  nous  l'avons  pofTédé 
3j  (à  l'hôtel  d'Evreux  ),  m'a  paru  rempli 
5*  ce  bon  fens  ,  d'efprit  &  de  connoiffan- 
35  ces.  Il  parle  notre  langue  aufli  bien  &: 
55  a  fll  aife'ment  qu'un  courtifan  de  Ver- 
3>  failles.  Je  ne  vous  dis  rien  de  fa  figure, 
33  que  tout  le  monde  connoît  à  préfent^ 
«  C'eft  la  nobleffe ,  la  grâce  &  Taifance 


3î  unies  à  la  plus  grande  (implicite.  «Les 
3>  quatre  vers  latins  qu'on  va  lire,  font 
33  analogues  à  l'avis  inféré  dans  la  feuille 
35  du  i^dece  mois. 

Vahfium  /iifriades  ,faJlufpe6ialiUs  ,  olîm. 

Invifit  nofiri  quod  Jlupuere  patres. 
Nunc  herum  qui  Cajar  adejl ,  quamfimplice  cultu  t 

Virtuiem  virtus  fcïlïcet  hofpes  adit.  Q» 

Majelèati  velatae. 

Air  :  De  Joconde. 

Quand  le  Soleil  femble  à  nos  yeux 

Dérober  fa  préfence  , 
D'un  jour  plus  doux  nous  Tentons  mieux 

L'agréable  influence. 
Ce  que  vous  refufez  d'honneurs  ,. 

Et  d'éclat  &  de  gloire  , 
Sera  confîgné  dans  nos  cœurs 

Bien  mieux  que  dans  Thiftoire.  Q>- 

Satis  eJîpotuiJ[e  viàeru        Virg. 


Lettre. 

5»  Vous  {^avez  que  depuis  quelques  an- 
nées ,  immédiatement  après  la  revue  du 
Roi  à  la  plaine  des  Sablons  ,  le  Régiment 
des  Gardes  Françoifes  ,  répète  au  Champ 
de  Mars  Tes  évolutions  ,  en  y  ajoutant 
l'exercice  à  feu.  Le  plaifir  dont  jouit  le 
public ,  en  voyant  ce  fpedacle  vraiment 
intérefTant  pour  une  Nation ,  qui  aime  fes 
défenfeurs5a  été  augmenté  aujourd'hui  par 
la  préfence  de  M.  le  Comte  de  Falckenf- 
te'm.  Rien  n'étoit  plus  agréable ,  plus  va- 
rié que  le  concours  des  perfonnes  que 
cette  circonftance  y  avoit  attirées.  Pour 
donner  àcetteefpèce  de  Fête  un  air  cham- 
pêtre ,  chacun  fembloit  s'être  entendu 
pour  laifTer  à  la  ville  l'embarras  de  la  toi- 
lette &  l'éclat  àts  ajuftemens  ;  on  auroit 
cru  à  la  (implicite  fi  touchante  des  per- 
fonnes de  la  plus  grande  diftindion  que 
la  fcène  fe  p^lToit  loin  de  Paris.  M.  le 
Comte  de  Falckenflem ,  après  avoir  ad- 
miré la  beauté  de  ce  Régiment  U  applau^ 


di  à  J'habileté  de  ks  manoeuvres, a  voula 
voir  enfuite  jufqu'où  alloit  rattention  du 
Colone!  (  à  qui  la  Capitale  furtout  a  tant 
d'obligations.  )  Il  s'efl:  tranfporté  à  l'Hô- 
pital des  Gardes  ,  &  n'a  pas  dédaigné  d'en- 
trer dans  tous  les  détails  qui  concernent 
l'adminiflration  de  cette  maifon  :  il  a  té- 
moigné fa  futisfadion  à  M.  le  Maréchal 
de  Biron. 

Vous  conviendrez  ,  Mefîîeurs  ,  qu'il 
feroitàfouhaiterque  nos  Guerriers  euifent 
de  temps  en  temps  pour  témoins  de  k-ursç 
exercices  cette  partie  fenfible  de  la  na- 
tion qui  en  fait  l'agrément  &  les  délices 
dans  un  lieu  furtout  fi  propre  par  fa  fi- 
tuation  ,  à  relever  l'éclat  de  ces  fortes 
de  fpe<3:acles  ,  &  à  les  rendre  intéreffans 
&  pittorefques.  En  faudroit-il  davantage 
pour  nous  rappeller  ces  Fêtes  charman- 
tes de  la  Grèce  ,  oii  une  nation  coura- 
geufe  &  avide  de  plaifirs ,  employoit  dans 
ces  jeux  les  deux  paffions  les  plus  puif- 
fantes  ,  la  gloire  &  l'amour.  Nos  jolies 
Femmes  &  nos  braves  Militaires  ,  ne  le 


cèdent  en  rien  à  ces  Spartiates  dont  on 
vante  la  beauté  &  la  valeur.  Nous  ver- 
rions réalifer  ces  defcriptions  agréables 
que  nos  Hiftoriens  &  nos  Poètes  nous  ont 
tracées  avec  tant  de  goût ,  &  cette  vérité 
que  M.  Marmontel  a  fi  heureufement  ex- 
primée dans  un  de  fes  jolis  Opéra  ,  & 
qui  femble  convenir  particulièrement  à 
notre  nation  ,  feroit  plus  généralement 
&  pi  us  vivement  fentie  :  Rien  ne  plaie  tanc 
aux  jy eux  des  Belles  que  le  courage  des 
Guerriers* 


TLeure  Extraite  du  Journal  des  Dame  S, 

Vous  defirez  ,  Madame  la  Marquife  , 
favoir  les  détails  du  féjour  de  M.  le  Comte 
de  Falckenjîein  ,  à  Paris.  Il  eft  fâcheux 
pour  notre  gloire  que  vous  foyez  abfente  : 
il  eût  encore  mieux  jugé  de  nos  femmes; 
&  n'eft-cepaspar  les  femmes  qu'il  faut  ju- 
ger des  Nations?  Beaucoup  de  Princes  ont 
voyagé  incognito  ,  &  cet  incognito  a  tou- 
jours été  une  affiche  de  plus,  M,  le  Çomt* 
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de  Valckenjltïn  fait  fe  cacher  avec  modef- 
tie ,  parce  que  cela  lui  eft  commode ,  &  fé 
"faire  deviner ,  fans  trahir  le  myftere  dont 
il  a  fait  choix.  Ç'eft  de  lui  qu'une  femme 
d'efprit  auroit  dû  dire  :  il  efl  Jîmplement 
Jimple,  Un  Particulier  ne  peut  pas  être 
plus  aimable.  Il  feroit  fort  difficile  à  un 
Empereur  de  Tétre  autant.  Un  art  de  M. 
le  Comte  de  Falckenjîein  eft  d'oublier , 
en  apparence  ,  tous  les  refpeâs  qui  lui 
font  dûs,  mais  de  la  manière  la  plus  pi  o- 
pre  à  en  faire  reiïouvenir.  Vendredi  der- 
nier tout  Paris  fut  témoin  à  l'Opéra  de  la 
fcène  la  plus  attendriflante.  La  Reine  eft 
arrivée  &  a  été  applaudie  ;  à  cela  rien  de 
neuf.  Bientôt  M.  le  Comte  de  f  alckenjîein 
eft  venu  faire  fa  cour  à  la  Reine  dans  fa 
loge.  II  ne  fe  montroit  pas;  mais  on  le  cher- 
choit.  Il  a  été  apperçu  ;  les  applaudiffemens 
ont  redoublé.  Celui  qui  les  excitoit  s'y  eft 
dérobé  un  tems  fans  aifeâation  ,  &  s'y  eft 
enfin   rendu   avec  grâce.   C'eft  la  Reine 
elle  même  qui  a  préfenté  M.  le  Comte 
de  Falckenjîein ,  au  Public,  M.  le  Comte 


alors  j  avec  un  gefle  qui  tenoit  du  ref- 
p,e<â  &de  la  fraternité  tout  enfemble  ,  a 
déGghé  à  fon  tour  la  Reine  aux  Speda- 
teurs  j  comme  l'objet  vraiment  digne  de 
leurs  hommages.  Auffi-tôt  Madame  ,& 
Madame  la  ComtefTe  d'Artois  ont  donné 
l'exemple.  Toutes  les  mains  ont  parti  à  là 
ïcMs  ,  parce  que  tous  les  cœurs  étoient 
d'accord  ;  &  les  larmes  de  notre  Jeune 
Souveraine  ,  en  couronnant  cette  fcène 
touchante ,  ont  achevé  de  prouver  au  peu- 
ple combien  il  a  raifon  d'aimer  (es  Rois. 

Adieu ,  Madame  la  Marquife.  Puifque 
vous  êtQs  privée  du  plaifir  de  voir  de  près 
.celui  qui  peut  faire  du  bien  à  la  moitié  de 
l'Europe  ,  continuez  d'en  faire  atout  ua 
Village.      J'ai  l'honneur  ,  &:c. 

Quatrain  que  M.  de  Pe^ai  fit  au  Spec- 
tacle même.  Il  fut  infpiré  par  la  fcène  dont 
il  venoit  d'être  témoin. 

Si  le  peuple  peut  efperer 
Qu'il  lui  fera  perm's  de  rire  , 
Cen'eft  que  fous  l'heureux  empire 
Des  Princes  qui  favent  pleurer. 


LE    VOYAGE    MÉMORABLE. 

Ca£ri  defesfujets  ,  6c  motdde  des  Rois, 
Un  bon  Prnce  voulut  pard'utilc|  voyages, 
Des  Peuples  diftercns  étudier  les  loix  j 
Et  comparant  les  mœurs  &  les  ufages  » 
Apprendre  ainfî  le  grand  art  de  régner. 
Il  part,  &  rejcttant  ces  pompeux  équipages 
Dont  le fafte  &  l'orgueil  fe font  accompagner» 

Il  écarte  Li<îteurs ,  faifceaux  ,  fceptre  &  cou- 
ronne , 
Écorce  \^ine  ,  ornemens  fuperflus  ; 
Ne  fe  réferve  rien  de  tout  l'éclat  du  Trône , 
Et  fe  montre  entouré  de  Tes  feules  vertus. 
C'cii   en  vain  qu'il  prétend  cacher  un  ran^ 
illuftre  , 
Il  ne  peut  tromper  les  regards , 
On  reconnoît  bientôt  l'héritier  des  Céfars  ; 
Son  modefte  appareildevient  un  nouveau  luftrc. 
Soùs  le  ciel  fortuné  qui  voit  fleurir  les  Lys , 
Aux  Rofes  du  Danube  heureufement  uni». 
Son  front  majeftueux  tout-à-coup  le  décelé: 
Son  port,  fa  voix,  le  feu  dont  fon  œil  étincelle. 
Tout  annonce   un  Héros  formé  pour  com- 
mander. 

Sur  fes  pas  on  s'cmpreffe  3  on  veut  Uii  rendre 

hommage  , 
A  tous  les  monumens  on  court  le  demander; 
Mais  touché  d'iin  brillant  fuffragc  , 


II  Ce  dérobe  à  l'éloge  flatteur , 
Et  fuit  l'encens  d'un  peuple  admirateur. 
Le  befoiii  de  favoir  enflammant  Ton  courage  , 
Il  pourfuitres  vaftes  projets} 
Interroge  tous  les  objets  > 
Et  s'artête  a  celui  qui  l'inftruit  davantage. 
11  dédaigne  Couvent  les  Palais  faftueux 
Que  le  Luxe  inhumain  élevé  à  la  Moleflc  • 
Pour  voir  en  foupirant ,  danj^,  leurs  réduits 

affreux,  Tî- 

La  pale  Maladie  ,  &  la  trifte  VieillefTe. 

La  Renommée  applaudit  à  fon  cœur, 
De  ces  traits  généreux  va  publier  l'hiftoire. 
Découvre  à  l'Univers  l'aiigufte  Voyageur, 

Et  l'invellit  des  rayons  de  la  gloire. 
Ainfi  le  vrai  mérite  &  la  {implicite 
Ke  fauroient  échapper  à  la  célébrité. 

Par  M.  Coss9N. 

A.   S.   M.    L 

Enfin  vous  offrez  à  mes  yeux 
Ce  Prince  que  la  renommée 
A  fait  l'objet  de  tous  les  vœux: 
Sans  craindre  d'en  être  blâmée  , 
Je  brûlois  de  vous  voir  j  &  jufqu'en  ces  climats 
Que  le  Danube  embellit  8:  féconde  , 
Pour  vous  trouver  j'euffe  porté  mes  pas  : 
On  doit  chercher  Titus  jufqucs  au  bout  da 
monde. 
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Mais  le  fort,  ce  Dieu  Jeftru£lcii 
De  tout  projet  fage  ou  flatteur, 
Sçutaux  élans  de  ma  penféc 
Oppofer  un  pouvoir  vainqueur  : 
Par  la  fortune  délaiffée, 
Jcboudois  dans  un  coin,  oubliant  le  bonheur; 
Vous  paroiflez,  je  le  retrouve  , 
A  votre  afpeél,  il  s'offre  à  moij 
Dans  cet  inftant  mon  cœur  éprouve 
Que  ce  bonheur  que  l'on  croit  loin  de  foi. 
Le  fcntiment  fcul  le  découvre. 
J'écoute  chaque  jour  avec  avidité  , 
De  vos  vertus,  de  vos  moeurs ,  de  votre  amc. 

Les  rapports  que  la  vérité 
Fait  fi  naïvement,  alors  qu'on  la  réclame. 
Malgré  mon  fexe  féminin  , 
Nouveau  Plutarque  je  compare 
Ce  que  le  Ciel  offrit  de  rare 
Dans  le  Règne  Grec  &  Romain, 
Aprèsavoir  exercé  ma  ménioire 
Sur  des  mortels  rendus  fameux 
Par  les  bienfaits  ou  par  la  gloire. 
Mon  cœur  préfère  votre  hifloire. 
Que  m'apprend  un  Peuple  heureux. 
Que  l'Europe  à  fon  tourchoififfej 
Philofophe  par  goût ,  je  ne  m'oppofe  à  rien  : 

Maispourrois-jedouterqu'elienem'applaudifTe? 
Vous  êtes  fon  héros,  elle  vous  fit  le  mien. 

Par  Madame  de  Moutauclos, 
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A  M.  le  Comte  de  Falckenstein  , 
par  M,  d&  M,„  Avocat  au.  Parlement 
de  Parts, 

Je  veux  bien  croire  à  ces  prodiges 
Que  la  fable  vient  nous  conter, 
A  ces  héros,  à  cespreftiges 
Qu'on  ne  celle  de  nous  vanter. 
Je  veux  bien  croire  à  ce  fier  Diomèdc  , 

Qui  ravit  le  Palkdion , 
Aux  merveilleux  travaux  de  l'Amant  d'An- 
dromède, 
Et  même  à  tous  ces  fous  qui  blocquoient  Z//o/i  : 
De  tels  contes  pourtant  ne  font  crus  de  per- 

fonne  1 
Mais  qu'un   Prince  ,  héritier  de   l'aigle   des 

Céfars , 
Etudie  en  tous  lieux ,  les  loix ,  les  mœurs  , 

les  arts } 
Pour  faire  des    heureux   qu'il   defcende   du 

Trwiej 
Que  ce  Roi  Philolophe  &  ce  nouveau  Titus 
Tempère  à  nos  regards  l'éclat  qui  l'environnci 
Et  voyage  entourré  de  fes  feules  vertus. 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  ,  voilà  ce  qui  m'étonne. 
J'avoue  avec  l'antiquité 
Que  ces  Héros  font  admirables  j 
Maïs  par  malheur  ce  font  des  fubUa, 
Et  c'cft  ici  la  vérité- 


COUPLETS. 

Air  :  Nous  femmes  Précq>teurs  d'Amour. 

Ovide  dit  qu'en  tapinois 
Jupin  dépofoit  fon  tonnerre; 
Voyoit-il  un  joli  minois , 
Pr«rtc  ,  il  venoit  nous  en  défait». 


Mais  aujourd'hui  c'eft  autrement , 
S'il  garde  encore  l'anonyme , 
C'eft.^èur  prouver  plus  aifémcnt 
Qu'il  eft  un  Dieu  plus  magnanime. 


Auflî  chacun  de  toute  part 
Veut-il  le  voir  &  le  connoître  , 
Moi-même,  ai  couru  pour  ma  part 
Cent  fois,  &  ne  l'ai  vu  paroître. 


Ah  !  que  n'étois-je  malheureux , 
Ou  bien  Buffon  ,  ou  grand  Artifle  j 
Son  cœur  fen/îble  &  généreux  , 
M'auroit  aufTi  mis  fur  fa  liile. 
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Je  l'aurois  vii  me  prévenir. 
De  même  qu'un  Dieiitutélaire, 
Pour  (çavamment  s'entretenir  > 
Ou  m'arracher  de  la  mifere. 

Mais  feindre  encor  .c'eftune  erreur: 
Tant  de  grandeur  ,  tant  de  fagelfe  >    • 
N'appartiennent  qu'à  IEmpereur.! 
Voilà  le  nom  qui  m'intéreife. 

Laiflbns  Jupin  &  tous  les  Dieux  j 
Parlons  avec  plus  de  franchife  , 
Ton  nom  .JOSEPH,  plus  glorieux , 
Mérite  qu'on  l'immortalife. 

Tu  veux  en  vain  cacher  ton  rang. 
Ton  front  4'avance  te  décelé  i 
Et  tes  Vertus ,  plus  que  le  Sang  , 
Kendront  ta  mémoire  éternelle. 


IMPROMPTU. 


(HT) 
IMPROMPTU. 

Chantons  la  fœur  &  le  frère. 
Chantons  le  fn.rc  &r  la  fœur. 
Dis  avec  moi ,  ma  Glycere  , 
Rien  n'eft  fi  bon  que  le  frère. 
Rien  n'eft  fi  beau  que  la  fœur. 
Quel  généreux  caraélere  , 
On  voit  briller  dans  le  frère  ! 
Quelle  noble  douceur 
Accompagne  la  fœur  1 
Ce  font  des  Dieux  fur  la  terre. 
Répétons  tous  deux  en  chœur  j 
Rien  n'eft  fi  bon  que  le  frère  • 
Rien  n'eft  fi  beau  que  la  fœur* 
On  honore  le  frère  , 
On  adore  la  fœur. 
Si  la  raifon  auftcre  » 
Ou  la  vertu  févere , 
Trouvoit  ce  ton  flatteur , 
Je  lui  dirois,  ma  chère , 
Point  ne  fuis  Orateur  ; 
Ce  refrain  part  du  cœur. 
Et  du  coeur  le  plus  fincere. 
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A.    S.    M.    I. 

Par  M,  Saurin,  di  V Académie. 
Frarifoife* 

Sous  l'appareil  de  la  grandeur. 
Nous  aimons  à  voir  la  (plendcur  } 

Des  vertus  qu'en  vous  on  renomme; 
Et  plus  vous  cachez  l'Empereur, 
Plus  vous  faites  admirer  l'homme. 

Un  peuple  aimable  &  doux,  peut-être  un  peu 
léger , 

Epris  du  vrai  mérite,  &  fâchant  le  juger. 

Vous  voit  d'autant  plus  grand  que  vous  voulw 
moins  l'être. 
Ah  !  foyez  toujours  notre  ami  ! 

Que  de  l'Aigle  &  des  Lys  pour  le  bien  de  la  terre 

Tout  refferre  le  nœud  par  l'amour  affermi. 

France ,  à  jamais  des  fruits  d'une  union  fi  ckere  % 
Puifles-tu  goûter  la  douceur! 

Et  ne  jamais  avoir ,  en  adorant  la  fœur  ; 
Qu'à  former  des  vœux  pour  le  frère. 


A  Voccafion  de  ce  que  J  O  S  E  P  h   11, 

a  honoré  de  fa  préjence  ,  les  Exercices 
des  Sourds  &  Muets  ,  che:^  M.  VAhbe. 
/'Epée  ,  &  des  bienfaits  dont  ce  Prince 
a  comblé  ces  jeunes  Elèves» 

Nouveau  Pigmalion  , 
Ton  augufte  préfencc 
Sur  nos  fens,  tout- à-coup  fit  tant  d'imprcflïon 
Que  nous  allions  jouir  d'une  entière  exillcnce  j 

Oui ,  Prince  ,  encore  un  feul  inftant , 
Nous  entendions  les  fons  de  ta  voix  énergique. 
Et  la  nôtre,  fans  doute,  auroit  dans  le  moment 
De  tes  vertus  fait  le  panégyrique. 
Par  un  concert  mélodieux  , 
Nous  aurions  célébré  la  fagefle  profonde 
D'un  Roi  qui ,  non  content  de  rendre  un  peu- 
ple heureux  , 
Va  faire  encor  le  tour  du  monde  » 
Pour  répandre  en  fecret  des  fecours  gé  néreux 
Mais  l'heure  s'avançoit ,  ta  noble  modeftie 
Te  déroboit  l'effet  que  tu  faifois  fur  nous  j 
Tu  fortisau  moment  où  ton  divin  génie , 
Sur  nos  fens  agités  ,  portoit  les  derniers  coups. 
Quels  regrets  en  effet  de  relier  fans  organe  , 

G2 


fi48) 

De  ne  pouvoir  chanter  un  Prince  vertueux , 
Lorfque  de  vils  flatteurs,  d'une  bouche  profane» 
Cent  fois  ont  célébré  des  Tyrans  odieux  !  < 

Qa'il  feroit  doux  de  nous  entendre , 
Si  pour  répondre  aux  foins  de  notre  Inftituteur , 
Nous  pouvions  exprimer  ce  qu'il  nous  fait  com- 
prendre. 
Avec  tant  de  plaifirs  fur  notre  Bienfaiteur  j 
Si ,  pour  récompenfer  cet  aimable  Interprète, 
Nous  pouvions  en  ce  jour  d'une  unanime  voix. 
Offrir  auffi  nos  vœ  x  à Tilluftre  Antoinette,    . 
A  fon  augufte  Epoux  ,  le  meilleur  de  nos  Rois. 
C'eft  alors qj'infpirés  parla  rcconnoiffance  , 
Nous  ferions  retentir  de  fublimes  accens. 
Mais  hélas  !  puifqu'il  faut  te  bénir  en  fîlence, 
Grand  Prince,  daigne  au  moins  agréer  notre 

encens  : 
Daigne  te  fouvenir  qu'ami  du  vrai  mérite , 
Le  François  t'a  prouvé  qu'il  admire  &  chérit 
Un  Roi  qui  par  grandeur  ne  fait  voir  à  fa  fuite. 
Que  l'amour  de  Ion  peuple,  &  le  goût  &  l'efprit. 
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E  P  I  T  R  E. 

D*unc  Reinf  adorée ,  heureux  imitateur  ; 
Grartd  par  ton  trône ,  &  plus  grand  par  ton 
cœur, 
O  toi,  dont  les  vertus  du  fan^J-  qui  t'a  fait  naître 

RchauflVnt  l'antique  iplendeur , 
Tu  vlen^  donc  aux  François,  orgueilleux  de 

leur  Maître  , 
RTontrer  encor  un  Sage  couronné  ! 
Ver>  ton  augulte  Stjeur  par  Tamour  entraîné. 
Tu    cèdes  ,    Frcre    tendre  ,   au  charme   qui 
t'attire  ; 
Tu  viens  jouir  des  traniports  qu'elle  infpirc 
Au  peuple  qui  bénit  Ion  règne  fortuné  , 
Et ,  toujours  occupé  du  foin  de  ton  Empire  , 

D^ns  tes  voyages  généreux  , 
D'un  œil  obferva'  eur  ,  des  arts  &:  des  ufages 
Tu  cherches  à  (aifir  les  moindres  avantages. 
Pour  rendre  tes  fujets  eucore  plus  heureux. 
Tu  connois  leur  valeur  ,  leur  zèle  ,  leur  fran* 
chife, 
Ta  gloire  les  immortalife, 
Ft  tes  nouveaux  bienfaits  vont  rejaillir  far  eux. 
Tel  le  foleil ,  de  l'éclat  de  fes  feux  , 
Parc  les  champs  qu'il  fertilile  ; 
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Tel  des  peuples  du  Nord  le  Héros  créateur 

Rapportoit  au  fein  de  Tes  Villes 
Les  fciences ,  les  arts ,  ces  germes  du  bonheur  > 
Qu'il  avoit  recueillis  dans  Tes  courfes  utiles. 
Qu  étoient  auprès  de  toi  ces  fougueux  Conqué- 

rans , 
Ces  fiers  dévafteurs  plus  célèbres  que  grands  ? 
Leuraigle  impérieux    préfage  du  tonnerre. 
Sur  les  paies  humains  voloit  avec  TelFroi  : 
Mais  tu  fais  cou  tenir  ton  ardeur  pour  la  guerre. 
Triompher  de  foi-même  eft  le  devoir  d'un  Roi , 
Et  ton  humanité  ,  ta  juftice  ,  ta  foi , 
T'ont  confacré  l'amour  &  l'encens  de  la  terre. 
D'un  prix  fi  glorieux  ,  quand  il  eft  mérité , 

Goûte  la  pure  volupté  ; 
Pans  le  cœur  des  François  vois  quelle  douce 
ivrefle. 

Ta  préfence  vient  d'exciter  ! 
Au-devant  de  tes  pas  i)  accourt ,  il  s'empreflc. 
Et  comptant   tes  bienfaits  ,   iî  l'on  peut  les 

compter. 
Il  verfe, en  t'ad mirant,  des  larmes  de  tendreflc; 
Ce  n'eft  point  l'appareil  du  fuprême  pouvoir. 
Vain  fafte  que  tu  fuis  &  qui  t'eil  inutile , 

Ce  n'eft  que  toi  feul  qu'il  veut  voir , 
Tu  parois;  de  refpedbil  demeure  immobile? 
Ton  air  majeftueux,  cet  accèà  û  facile  > 


Cette  fîmplicité  qui  t'aggrandit  encor, 
Préfcntent  à  fes  yeux  les  mœurs  de  l'âge  d'or. 

Et ,  fous  les  traits  du  jeune  Achille  , 

La  fagefle  du  vieux  Ncftor. 

Par  M,  le  Chev.  de  Laurês» 


LES  VOYAGES   DE   JUPITER,. 

Imités  à'O VIVE, 

Autrefois  le  Maître  des  Dieux  , 
Quittant  Ton  aigle  &  Ton  tonnerre. 
Et  l'appareil  brillant  des  Cieux  , 

Sous  de  fimples  dehors  defcendic  fur  la  terre. 
11  étoit  las  des fuprêmes honneurs, 

Des  rayons  importuns  dont  fon  olympe  éclate. 
Et,  dépouillant  les  titres  que  l'on  flatte. 

Il  vouloit  refpirer  le  pur  encens  des  cœurs. 

Projet  digne  d'un  Dieu  !  celui-ci,pour  exemple. 
Se  propofoit  aux  autres  immortels  j 

II  vient ,  par  des  bienfaits,  conquérir  des  autels  j 

Le  ciel  fut  fa  prifon  &  la  terre  eft  fon  temple. 

Sous  de  ruftiques  toits  entrant  avec  bonté, 

S  il   y  furprend  la  timide  indigence  , 
Il  appelle  l'humanité. 

Pour  que  fa  main  prodigue  y  verfe  rabon?; 
dance  ; 


Et  chaque  fois  que  le  pauvre  enchanté 
Pleure  de  joie  en  fa  préfence, 
Ceft  alors  qu'en  fecrec  il  bénit  fa  puiflance, 
C'eft  alors  qu'il  jouit  cîe  fa  divinité. 

Dans  fes  courfes  trop  pafTageres , 
Il  s'agrandit  encor  par  l'oubli  de  fes  droits  , 
Aimant ,  faifant  le  bieii  ,  l'infpirant  à  la  f^is , 
Protégeant  les  Pafteurs,  &  dotant  les  Bergères, 

J'entends  quelques  cenfeurs  &  des  Rois  bc  des 
Dieux 
Se  récrier  :  ^  Ce  n'eft  que  dans  les  fables 

»» Que  les triftes  mortels  font  fortunés  par  eux; 

'»  Plus  les  rêves  font  beaux  ,  8c  moins  ils  font 
croyables.  » 

Le  cœur  me  dit  pourtant  ,  que  cet  emblème 
heureux 

Doit  nous  charmer  un  jour  fous  des  traits  véri- 
tables. 

Et  je  compte  ,  (  en  dépit  de  ces  cenfeurs  fâ- 
cheux). 

Sur  des  Dieux  très-humains  &  des  Rois  très- 
aimables. 

Far  M.  Dorât* 
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(A.  M»  le  Comte  de  Faickensteiu  , 

par  un  Officier  François, 

_   ') 

En  vain  l'aftre  du  jour  fe  couvre  de  nuages , 
Des  raj'ons  échappés  décèlent  fon  éclat  : 
Couvert  de  poudre  ,  à  pied  ,  fous  l'habit  d'un 

foldat , 
Trajan  de  l'Univers  enlevoit  les  fufFrages. 
Si  du  fafte  du  trône  environnant  tes  pas  , 
Tu  venois  dans  Paris  étaler  ta  puifTance  , 
Le  peuple  eut  admiré  tes  habits ,  ton  fracas , 
Ton  char  majellueux  ,  ta  fuperbe  opulence  i 
L'homme  auroit  difparu.Mais  digne  imitateur 
Des  antiques  héros  qui  brillèrent  disns  Rome, 
l'are  de  tes  vertus ,  tu  voiles  ta  grandeur , 
Et  le  François  furpris  ne  voit  que  le  grand- 
homme. 

CORTEGE    DE    L'EMPEREUR. 

La  Bienfaifance  le  précède , 
La  modefte  vertu  Ce  tient  à  fon  côté  • 

A  la  vertu  l'humanité  fuccede  , 
Et  la  marche  finit  par  l'immortalité. 

(Cex  quatre  vers  font  d'une  Dame 
de  Verfuilles.  ) 
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VERS  qui  ont  été  faits  pendant  le  féjour 
de  l'E mpereua  à  la  Cour. 

G ALLus ,Galli  Conjux 
Et  â du I l  m  D  0  Al  I n u s, 

Enigma ,  non  fabula. 

'Aulam ,  creie  mîhî,  vifens,  tria  rtumîna  vîdî. 

Juxta  Aquilam  (  i  )  ,  f/z  Gallo  ,  DimidioquefuL 
Fabula  ,  quô  verum  dicat ,  fiôlhia  frœbet  ; 

AJi ,  ut  ver  a  loquar ,  nomina  ver  a  (  2  )  loquor. 

(  I  )  Scilicet  in  Domino  Aquilœ. 
(2     Rex  Gallus ,  Germanus  Rex ,  Reginaquê 
Galla. 

FIN. 


-.   APPROBATION. 

^f 'ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  la  troifième  édition  des 
Anecdotes  hïflorïques  de  Vlllujlre  Voya^ 
geur  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
mérite  rimprefîîon.  A  Paris  ce  1  o  Sep- 
tembre 1777.  D'H  E  R  M I LL  Y. 

La  Privilège  fe  trouve  aux  Oeuvres  de 
V  Auteur, 

De  l'Imprimerie  de  la  Veuve  B  A  L  L  A  KD , 
rue  des  Mathurias. 


E  L  A  T  ï  O  N 

HISTORIQUE, 

FORMANT  LA  SECONDE  PARTIE 

DES  ANECDOTES 

DÉDIÉES 

^  X.^  JR.  JE  JC  JS~JË, 


(EUVRES  DE  L'AUTEUR. 

\_^ORRESPONDANCE   DRAMATIÇVE  ,  OVï 

Mémoires  hiftoriques  &  critiques  fur  les 
Speftacles,    m-8°. 

Poème  DU  Luxe  ,  in-S°, 

Le  Théâtre  de  Famille,  2  Part,  i/î-8*, 

(EcjvREs  MÈLiEs ,  2  Fart,  i/2-12. 

Mes  Opuscules  en  Vers  &  en  Profc  » 
fous  prelTe.  i/î-B**. 

Le  Roi  et  le  Ministre  ,  ou  Henri  IV 

^SuUi.  Drame //î-8^ 


RELATION 

FIDELLE  ET  HISTORIQUE, 

DU    VOYAGE 

DE   MONSIEUR  LE  COMTE 

DE  FALCKENSTEïN, 

DANS    NOS  PROVINCES. 
SECONDE  PARTIE. 


A  PARIS. 

Chez  RuAULT ,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe. 

'       '  "  '        '  '  ■        ■  ■  la>^ 

MDCCLXXVIL 

''^vec  AprobaÙGtt  (f  Privilège  du  Rou 


AVERTISSEMENT. 

Cette  féconde  partie  ne  fera  pas  moins 
intereffante  que  la  première  \  le  Ledeur y 
Ira  les  traits  d£  bienfaifance  ,  de  généro" 
fctéù  <£ humanité  de  M*  le  Comte  de  Falc" 
kenjlein. 


:■  i 
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r  R  É  F  A  C  E. 


la  fin  de  la  première  édition  de» 
Anecdotes  de  rilluftre  Vovageur,j'ai 
promis  au  Public  une  relation  fidelie 
de  fa  tournée  dans  nos  Provinces 
&  porrs  de  mer.  Je  croirois  man- 
quer eflentieliement  à  ce  public  , 
qui  juge  les  Magifliats  ,  les  Minif- 
très  6:  les  Rois  ;  dont  il  n'eft  au- 
cune puilTance  fur  la  terre  qui  n'am- 
bitionne ie  fufFrage,  ^^c,  DiJcJ/np. 
M.  IV^alesherbes.  Si  je  ne  lui  faifois 
point  paroitre  aujourd'hui  cet  Ou- 
vrage ,  qui  néctfîairement  fervira  de 
fuite  à  ma  première  brochure  ,  la  fé- 
conde édition  a  été  corrigée  &  même 
augmentée  ,  quoique  j'aye  fupprimé 
bien  des  chofes  .  j'ai  tracé  audî  la 
route  'que  devoit  tenir  notre  llluftrG 
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iVoyageur;  jufques  fur  les  bords  de 
laSuifTe  ,  je  finis  ma  Relation  à  Ge- 
nève, ou  plutôt  à  Ferney,  dans  la 
célèbre  retraite  de  M.  de  Voltaire 
quiy  coule  des  jours  heureux  &  tran- 
quilles ,  malgré  les  envieux  ,  les  pé- 
dants &  les  fûts  ,  comme  il  le  dit 
lui-niêm€. 
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INTRODUCTION. 

1 V  Jl.  le  Comte  de  Falckenflein  fe  dîlj30- 
foit  à  quitter  le  féjour  de  notre  Capkaîe 
où  U  avoit  vifité  les  cabinets  des  Sçavants , 
&  les  atteiiers  des  Artiftes  en  tout  genre  : 
ce  Prince  s'éloignoit  des  murs  de  cette 
Ville  immenfe  ,  de  cette  Ville  qui  renfer- 
me dans  fon  fein  les  chefs-d'œuvres  des 
Lettres  ,des  Talents  &  des  Arts  :  de  cette 
Ville  i  comme  dit  un  de  nos  Poètes  ,  où 
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le  Français  voit  Rome  &  VEtranger 
Achènes.  S.  M.  Impériale  emportolt  avec 
elle,  les  hommages  refpeclueux  &  les  re- 
grets de  tous  les  bons  citoyens  ,  des  vrais 
patriotes.  Il  s'approchoit  déjà  de  cette 
petite  Ville  où  Louis  h  Grand  a  pris  nait- 
fance  :  jadis  la'  Cour  de  nos  Rois  &  qui 
a  fervi  de  retraite  &  d'afyle  à  ce  Prince 
malheureux  ,  à  ce  Roi  infortuné  (Jacques 
I  r.  )  méconnu  des  (îens  ,  chalTé  de  les 
Etats  par  fcs  propres  fujets  :  je  veux  dire 
Saïat-Germai'i-en-Laye,  Puis  traverfant 
cette  autre  Ville  ,  où  Louis  IX ,  que  TE- 
glife  à  mis  au  nombre  de  i^^  Saints  ,  a 
fait  afîembler  un  Concile  national  que 
rhiftjire  facrée  &  profane  conferve  dans 
fesfaftes  fur  la  dénomination  du  Colloque, 
de  Poijy  ,  il  s'avance  vers  les  murs  de  la 
C-ipicale  de  l'ancienne  Neuftrie  ,  les  ha- 
bitants de  cette  grande  Ville  font  dans  la 
plus  vive  impatience  de  voir  M.  le  Comte, 
de  Falcksri/làn ',U  renommés  a  devancé 
fes  pas ,  Tes  bienfaits  font  connus  ,  tous 
brûlent  de  voir  le  Prince  qui  dans  Paris 
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foulageoît  les  malheureux  converfoit  avec 
les  Sçavants  ,  fe  mettoit  à  l'unifTon  des 
plus  faibles  ,  &  qui  aimoit  tant  à  (e  con- 
fondre avec  la  foule  ;  ayant  dit  un  jour 
ces  paroles  mémorables  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  rapporté ,  »  je  fuis  accoutumé 
35  à  cela  ,  je  vais  ainfi  tous  les  jours  faire 
5j  la  cour  â  ma  mère.  » 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Rouen ,  Dieppe  &  le  Havre, 


J 


É  crois  devoir  rapporter  Tavanture  plaî- 
fante  qui  arriva  au^  cuifinier  du  notre  II- 
luftre  Voyageur  à  la  poftedu  Vaudreuil 
ainfi  que  tous  les  apprêts  de  Ton  départ 
de  notre  Capitale;  je  vais  pour  cela  pren-« 
dre  déplus  haut. 

Ce  fut  le  Samedi  ^i  Mai  1777  ,  que 
M.  le  Comte  de  Falckenjlein  partit  de 
Paris,  emportant  avec  lui  les  regrets  d'un 
peuple  éclairé  ,  &  qui  fait  apprécier  le 
mérite ,  tous  Tes  équipages  étoient  partis 
la  veille  ,  c'eft- à-dire  le  Vendredi  au  foir. 

On  ignoroit  pofitivement  le  jour  du 
départ  de  ce  Prince ,  néanmoins  on  fa- 
voit  que  bientôt  il  devoit  partir ,  en  coa- 
féquence  M.  le  Baron  d'Ogny  ;  Inten- 
dant général  des  pofles  &  relais  de  France, 
^Ua  lui  demander  Tes  ordres  pour  lui  faire 
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tenir  prct  les  chevaux  néceCTaires  fur  fa 
route.  S.  M.  Impériale  le  remercia  de  fou 
attention ,  &  lui  dit  que  ne  voulant  point 
être  annoncé  nulle  part ,  il  fe  mettroit  en 
chemin  lorfque  l'objet  de  fon  voyage  fe- 
roit  totalement  rempli.  Il  femble  que  M, 
le  Comte  de  Falckenjlein  a  voulu  ména- 
ger la  fenfibilité  des  Auguftes  Perfonnes 
qu'il  devoit  quitter  :  furtout  d'une  Sœur 
qui  réunit  aux  grâces  &  à  l'affabilité, 
l'appareil  impofant  du  Trône. 

Notre  Illuftie  Voyageur  ayant  pris  la 
route  da  Normandie  ,  avant  d'arriver  à 
Rouen ,  pafîa  devant  la  fuperbe  maifon 
de  Magnanville ,  qui  appartient  à  M.  de 
Savalette  ,  &  defira  la  voir.  Il  y  rencontra 
V Orphée  François ,  je  veux  dire  le  fameux 
Géliotte  ,  qu'il  pria  de  chanter.  On  afîlire 
que  la  voix  de  ce  virtuofe  n'a  rien  per- 
due de  fon  éclat  :  ce  qui  lui  attira  les 
compliments  les  plus  flatteurs  de  M.  le 
Comte  de  Falckenjlein  :  enfin  nous  voici 
à  la  plaifante  avanture  de  fon  gros  Cui- 
finier.  Le  lieu  de  la  fcène  fe  trouve  être 


(t2) 
àlapofle  du  Vaudreuil,  magnifique  terre 
qui  appartenoit  ci- devant  à  feu  M.  le 
Préfident  Portail ,  je  commence  le  récit. 
Le  Curé  du  village  attendoit  depuis 
plufieurs  jours  chez  le  Maicre  de  la  Porte 
aux  chevaux  ,  pour  faire  à  notre  Illuf- 
tre  Voyageur  un  compliment  de  fa 
façon ,  il  ne  dormoit  point  les  nuits  ;  un 
beau  matin  il  voit  de  loin  s'élever  de  la 
po  niiere  ,  entend  des  claquements  de 
fouet  ,  des  hennliTements  de  chevaux , 
en  effet  arrive  une  voitire  où  fe  trou- 
volent  nombre  de  perfjnnes  :  notre  Curé 
ne  doute  pas  que  rPmpereur  ne  foit  au 
milieu  d'elles  ;  il  s'adrelTe  à  celle  qui  lui 
paroit  avoir  la  meilleure  mine  ;  &  veut 
abrdument  lui  débiter  fon  difcours  Aca- 
démique ou  non.  Le  mortel  à  la  grofle 
bedaine  lui  répond  fort  poliment  ,  qu'il 
fe  trompe  ,  qu'il  n'eft  point  l'Empereur  ; 
le  Cuié  imaginant  que  T'mcognuo  eft  la 
feule  raifon  du  refus  ,  s'excufe  d'abord  , 
enfuite  perfifte  &  fupplie  même  très-hum- 
blement S.    M.  Impériale  ,  de  vouloir 
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bien  lui  faire  l'honneur  d'écouter  fa  ha- 
rangue. Notre  gros  Cuifiaier  foutenoit 
toujours  qu'il  n'étoit  point  l'Empereur  ; 
mais  plus  il  l'aflTurcit,  moins  celui-ci  le 
croyoit.  Ne  pouvant  en  un  mot  détrom- 
per le  bon  Pafteur ,  le  prince  de  cuifine 
joue  le  rôle  de  Prince  de  Vienne  ,  écoute 
avec  attention  &  lui  tend  deux  oreilles 
qui,  dit-on  ,  n'étoient  point  courtes... 
La  harangue  finie  ,  le  bon  Curé  demande 
à  S.  M.  Impériale  par  grâce  finguliere, 
la  permi<Iion  de  lui  bailer  la  main.  La 
permiflîon ,  la  grâce  ,  tout  lui  fut  accor- 
dé ,  il  fe  retire  très-content ,  &  la  voiture 
part. 

O  douleur  !  ô  deftin  !  voila  comme 
tu  te  joue  àQs  vains  projets  des  hommes  ! 
&  le  proverbe  eit  bien  vrai ,  qu'il  n'eft 
point  ici  bas  de  bonheur  véritable  ,  de 
félicité  parfaite.  Chez  les  mortels  tout 
efi:  fragile  comme  eux.  Dans  le  tems  que 
le  bon  Curé  fe  réjouiflbit  avec  Ç^s  amis, 
les  Paroiiîîens  ,  d'avoir  eu  le  bonheur  , 
l'avantage  de  parler  à  un  Prince  li  grand  , 


Cl  âuguf^e  ,  {î  magnanime  ,  fi . . .  M.  le 
Comte  de  Falckenjle'm  pafle.  Cette  erreur 
comique  a  excité  la  verve  de  M.  le  Mar- 
quis de  Fulvy  ,  qui  a  compofé  à  l'improm- 
ptu la  chanfon  que  l'on  a  vu  dans  la  pre- 
mière partie. 

Combien  jufte  il  a  le  coup  d'oeil.  &c. 

M.  le  Comte  de  Faickenjlcin  arrivé  à 
Rouen  ,  y  refta  deux  jours  pour  exami- 
ner ce  que  cette  ville  renferme  de  plus 
rare  &  de  plus  curieux,  entre  autres  chofes 
fon  pont  de  bateaux,  &  (qs  Manufaéhires 
en  tout  genre  ;  je  dois  joindre  ici  les  dé- 
tails curieux  d'une  lettre  que  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  M.  le  Lieutenant  Général 
de  Police  de  cette  fameufe  Capitale. 

Monsieur, 
'  «  Vous  m'avez  engagez  à  quelque  chofe 
qui  Bî'elt  bien  fenfible  :  puifque  toutes  les 
fois  que  mention  fera  faite  de  M.  le  Comte 
de  Falckenjle'm  ,  l'augufte  image  d'un 
Prince  aufli  chéri ,  aufli  rempli  de  bonté,  & 
dont  la  bienfaifançe  furtout  fait  le  carader 


rc  ,  fera  toujours  préfente  ,  ôc  elle  le^  fer» 
aux  fiécles  à  venir.  » 

3j  J'ai  eu  l'honneur ,  Monfieur ,  &  Tavan- 
lage  d'être  préfent  à  l'arrivée  de  ce  Sou- 
verain ,  qui  ne  parut  fenfible  à  rempreflTe- 
ment  que  l'on  avoit  de  le  voir ,  que  par 
Tade  le  plus  honnête  ,  &  qui  ne  peut 
être  produit  que  par  le  fentiment  le  plus 
humain  &  tout  rempli  d'égards  pour  des 
perfonnes  de  la  plus  grande  condition  qui 
fe  trouvoient  afïèmblées.  « 

»  J'étois  dans  Tanti-chambre  de  TappartC- 
ment  difpofé  &  préparé  pour  une  petfonnc 
auffî  précieufe ,  lorfque  M.  le  Comte  de 
Falckenjiein  arriva  à  l'Hôtel  de  France  9 
rue  des  Carmes ,  le  Samedi  5 1  Mai  fur  les 
cinq  heures  &  demie  après  midi  ,  &  eft 
paflànt  dans  fon  anti-chambre ,  ce  Prince 
eût  la  bonté  de  tenir  fon  chapeau  à  la 
main  &  de  faluer  à  droite  &  à  gauche  tour- 
tes les  perfonnes  préfentes  qui  étoient  dans 
le  plusrcfpedueux  iîlence  ;  à  peine  lePrince 
eût  leteiîis  de  prendre  le  plus  léger  rafraî- 
^flement ,  que  par  utie  porte  peu  connue 
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dans<»rHôtel,  il  fe  déroba  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  cherchoient  de  nouveau  à  voie 
avec  le  plus  grand  empreflement  un  Sou- 
verain auiîî  rare  ,  &  ce  Prince  accompagné 
de  M.  le  Duc  de  la  RachefoucauU ,  Colo- 
nel du  Régiment  de  la  Ferre  ,  réfident  à 
Rouen  ,  alla  prendre  un  petit  bateau  pour 
aller  au  Fauxbourg  de  Saint  Sever  ,  ne 
pouvant  pafTer  fur  notre  pont  de  bateaux  , 
à  caufe  d'un  accident  qui  étoît  arrivé  à  ce 
pont.  Ce  Prince  alla  à  la  Manufadure  de 
M.  Hokner  ,  oii  l'on  fabrique  tous  les  ou- 
vrages pofîîbles  en  velours  de  coton  ;  le 
Prince  parut  fouhaiter  beaucoup  qu'il  y 
eût  dans  (qs  domaines  des  Manufadures  au- 
tant perfeiâionnées  ;  vous  jugerez  aifément, 
Monfieur,  que  ces  occafions  offrirent  au- 
tant de  motifs  de  bienfaifance  S.  M.  I. 
le  Maître  de  l'Hôtel  où  le  Souverain  avoit 
marqué  fon logement, le  batelier,  les  ou- 
vriers delà  ManuFadure ,  tous  ont  refTent 
la  plus  grande  libéralité  &  les  effets  de  fa- 
bienfaifance;:  il  étoit  tard  quand  le  Prince 
rentra.  Il  fe  coucha,  comme  accoutumé , 

de 
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de  bonne  heure  ,&  il  s'étoit  propofé  de  fe 
lever  àhs  le  matin.  « 
35  Le  Moivirque  defira  aller  entendre  la 
Mcfle  chez  les  Religieux  Carmes  ,qui  font 
à  la  proxiiniié  de  l'Hôtel  on  il  étoit  defcendu, 
la  Méfie  de  dix  heures  fût  entendue  par  Sa 
Majtfté  Impériale  avec  la  plus  grande  édi- 
fication ,  &  Elle  fe  difpofoit  à  partir  de 
très-bonne  heure  pour  aller  9,u  tiavre; 
auflTi  avant  huit  heures  elle  étoit  partie.  » 

3>  C'eft  ainfï,  Monfîeur  ,que  nous  avons 
été  privés  de  la  préfence  d'un  Prince  que 
nous  aurions  beaucoup  defiré  fixer  pour 
un  plus  long  féjour  ,  fi  nous  eu  filons  eu 
à  Rouen  àçs  objets  dignes  de  fon  atten- 
tion ,  &  nous  ne  fommes  dédommagés 
qjie  par  le  fouvenir  le  plus  doux  &  le  plus 
flateur  ,  &  qui  nous  fera  toujours  bien 
précieux.  '> 

35  J'ai  cherché  à  me  rappeller  d'autres  cir- 
c.onftances  que  celles  ci-  defTus;  mais  ne 
pouvant  affirmer  ni  afTurer ,  je  ne  p  is 
ajouter.  S'il  furvient  quelques  détails  cir- 
conftanciés  ,  &  que  je  puifle  aflurer,  j'au- 


(i8) 
raî  le  plus  grand  emprefTement ,  Monfîeiir, 
de  vous  les  faire  parvenir.  » 

Je  fuis  avec  un  profond  refped  , 
Moniîeur , 

Votre  très-humble  &  très- 
obéifTant  Serviteur, 

Trugard  de  Maromme. 
a  'Rouhnle  8  JuHlet  2777. 

Les   Mufes  Normandes  n'ont  pas  fait 

des  vers  à  beaucoup  près  dignes  du  Prince 

â  célébrer  dans  un  de  nos  plus  beaux  jours; 

jHiaîs  comme  ils  ont  été  faits  très  promp- 

tement ,  c'eft  le  mérite  qu^ils  ont. 

A  M.  le  Comte  de  Faickenftein  ,  ^oi  des 
Romains  &  Empereur  ,  fur  /'incognito 
quil  a  gardé, 

Joseph  fuit  les  honneurs,  l'éclat  du  Diadème 
Ne  le  précède  pas ,  oubliant  la  grandeur, 
Paroit-il?  Les  bienfaits  décèlent  l'Empereur,' 
On  diilingue  à  ces  traits  la  Divinité  même. 

Par  M.  MoETE  ,  Avocat. 
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CHAPITRE    II. 
Cêien ,  Dol ,  St.  Malo, 

aL  n  entrant  à  Caen  ,  M.  le  Comte  de 
Fdlckenjlein  s'apperçut  qu'on  avoit  fait  de 
grands  préparatifs  pour  le  recevoir  :  toutes 
les  troupes  de  la  milice  Bourgeoife  étoient 
fous  \&s  armes ,  les  femmes  parées  ,  les 
Officiers  municipaux  en  robe  ,  &c.   Le 
zèle  incommode   des  habitans    de   cette 
ville  l'a  fait  pai3fer  outre.   Il  s'eft  arrêté  à 
deux  lieues  au-delà  ,  dans  le  village  de 
yUliers,   Il  étoit  tard  ;  il  ne  trouva  pour 
fouper  &  pour  coucher  que  du  fromage 
mou  &  de  la  paille.  Cela  ne  l'empêcha 
point  de  fouper  &  de  dormir  comme  s'il 
eut  été  dans  fon  palais.  Ceux  qui  linguif- 
ient  dans  la  molefle ,  dit  un  Journalifte  , 
îk  qui  ne  trouvent   pas   d'édredon  alTez 
doux  fur  lequel  ils  puifïènt  repofer  com- 
modément ,  n'?.pprendront  pas  fans  fré- 

Ba 
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mlr  que  le  Ht  de  Jojeph  II.  eft  une  gran- 
de peau  de  cerf  qu'on  étend  fur  le  plan- 
cher ,  un  peu  de  paille  fraîche  dont  elle 
eft  jonchée  tous  les  foirs  ,  ou  fi  l'on 
veut  ,  une  légère  paillafîe  fur  laquelle  on 
place  un  drap  ,  forme  la  couche  du  Sou- 
verain de  l'Allemagne  ,  &  cette  couche 
le  fuit  dans  tous  (es  voyages. 

Le  3  du  mois  de  Juin  fuivant  , 
M.  le  Comte  de  Falckenjîem  arriva  à  Dol 
en  Bretagne  vers  les  dix  heures  &  demie 
du  foir.  Le  lendemain  dès  cinq  heures 
du  matin  ,  tous  les  habitans  de  cette  ville 
entouroient  la  maifon  où  il  repofoit  ;  lors- 
qu'il parut  5  fon  air  de  popularité  ,  com- 
paré avec  fa  grandeur  réelle  ,  excita  une 
admiration  qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  par- 
tit le  même  jour  pour  S.  Malo  ;  il  y  logea 
à  fon  ordinaire  dans  une  hôtellerie.  Ayant 
appris  que  M.  Rofe ,  revenu  depuis  peu 
de  Tifle  de  France  ,  &  que  M.  de  Saim" 
Marc  ,  habile  négociant ,  logeoient  vis-à- 
vis  de  fa  chambre  ,  il  fut  les  trouver  & 
s'entretint  avec  eux  du  commerce  de  l'Inde, 
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pendant  plus  de  deux  heures.  Le  premier 
lui  a  laiflé  des  mémoires  dont  il  a  paru 
trcs-fatisfait. 

Sa  Majefté  Impériale  examina  avec  la 
dernière  attention  la  place  &  le  port  de 
cette  ville  très-fréquentée  ,  &  de  difficile 
accèsjàcaufe  des  rochers  qui  l'environnent. 
Enfuite  elle  prit  la  route  de  Breft.  Voici  ce 
qui  lui  efl:  arrivé  au  village  d'Iffiniac  ,  je 
crois  que  le  Ledieur  me  fçauragré  de  cette 
Anecdote  ;  je  tiens  le  tait  d'un  Gentil- 
homme Breton. 


Le  lo  Juin  jour  de  r06tave  de  la  Fête- 
Dieu  ,  M.  le  Comte  de  Falckenftdn  paf- 
fant  en  Bretagne  *,  s*arréta  à  Iffiniac ,  petit 
village  à  cinq  lieues  de  S  Brieu,  ville  Epif- 
co^ale.  Son  intention  n'étant  pas  de  dîner  à 
Saint  Brieu  ,  où  fans  doute  beaucoup  de 
monde  eût  accouru  pour  le  voir,  il  entra 
dans  une  auberge  d'Iffiniac,  où  il  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  à  dîner ,  rHôtefïê 
lui  ayant  dit  qu'elle  n'avoit  qu'un  ragoût 
de  veau  qu'elle  deftinoît  à  un  Roulier  qui 
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devoît  arriver  bientôt  ,  &  à  qui  elle  ne 
pouvoit  pas  manquer.  M,  le  Comte  de 
Falckenjle'm  n'obtint  une  portion  de  ce 
ragoût ,  qu'après  bien  des  demandes,  qu'a-* 
près  avoir  dit  à  l'Hôtefle  qu'il  étoit  atta- 
ché au  Roi  5  qu'il  voyageoit  pour  àz^ 
affaires  preflees  ,  &  qu'il  lui  payeroit  trois 
ou  quatre  fois  la  valeur  de  fon  ragoût , 
qu'aiïiirément  il  ne  mangeroit  pas  tout 

entier  ,  d'autant  plus  qu'il  appercevoit 
quelques  poiffons  dont  il  fe  régaleroit 
volontiers.  On  ignore  combien  il  a  payé 
ce  mauvais  dîner  ,  dont  nos  riches  du 
fîécle  fe  feroient  bien  mal  accommodés. 

Il  fe  rendit  le  même  jour  à  Guim- 
guamp  ;  il  fe  trouva  dans  l'auberge  un 
jeune  homme.  AT.  *le  Comte  iFalcken- 
Jlein  l'ayant  rencontré  fur  le  palier  de 
l'efcalier  ,  tandis  que  l'on  difpofoit ,  quel- 
que chofe  à  fa  voiture  ,  il  le  falua  ,  & 
après  quelques  propos  ,  &  ayant  fçu 
de  lui  qu'il  étoit  avocat  ,  il  lui  fit  plu- 
sieurs queftions  fur  la  coutume  &  fur  les 
mefures  du  Pays ,  fur  la  manière  d'cnfe  • 
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menfer  les  terres  ,  fur  leurs  produâions  , 
fur  leurs  différentes  récoltes  ,  fur  la  va- 
riété &  la  qualité  des  poifTons  que  fourni!^ 
foit  la  mer  des  côtes  Bretonnes  ,  Se  fur 
difFérens  objets  dignes  de  l'attention  d'un 
homme  d'efprit.  M.  Comte  de  Falcken- 
ftein  lui  dit  entr'autres  chofes ,  (  &  tout 
cela  fè  fçait  fur  le  raport  de  TAvocat.  ) 
3j  Vous  avez  ,  Monfieurjdans  une  grande 
33  partie  de  cette  Province  un  idiome  par- 
33  ticulier  ,  dit  communément  Langue- 
»  Bretonne.  Si  quelqu'un  de  ce  canton 
33  ignorant  totalement  le  français  ,  faifoit 
33  un  teflament  olographe  en  Bas-Breton 
33  ce  teflament  feroit-il  valide  ?<t 

On  voit  par  ces  différentes  queftions, 
que  l'Empereur  ne  cherche  qu'à  s'inftrui- 
re  ,  &  que  le  motif  de  fes  voyages  n'eft 
point  de  fe  faire  voir  dans  la  grandeur.  Bel 
exemple  àfuivxeî 
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CHAPITRE    III. 

Breft y  Saumur  &  Nantes, 

IvJI  ONSIEUR  le    Comte  de   Falcken- 
Jle'm  arriva  à  Brefl  le  6  Juin,   Il  y  refta 
quatre  jours.  Rien  n'eft  échappé  à  Tes  re- 
gards ,   il   a   examiné    tout  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention  :   dans  un  des  atte- 
liers  de  ce  port ,  Sa  Majeflé  Impériale  s'eft 
apperçut  d'une  machine  extraordinaire,  qui 
(ert  à  déboucher  le  tuyau  du  canon  ;«  cela 
»  me  manque  chez  moi,  dit-il ,  je  défirerois 
sjqu'un  ouvrier  fabricateurde  cette  machine 
w  voulut  aller  à  Vienne,  je  le  récompen- 
35  ferois  fuivant  ion  méritecc.  Je  tiens  le  fait 
dun    Officier    d'Artillerie    ;    ce    Prince 
s'eft  inftruit  à  fond  de  ce  qu'il  a  voulu  con- 
noîire   dans   nos  atteliers  ,    &'   dans    nos 
arfenaux ,  &  a  récompenfé  généreufement 
toutes  les  perfonnes   employées   pour  la 
manœuvre  ,  &  a  remercié   obligeament 

MM» 


MM.  les  Officiers  d'ai-tillerie ,  du  génie,  ' 
dus  vaiffeaux  &  autres. 

Je  dois  réi]raler  mon  Le<5leur  de  Tavan- 

o 

turc  fuivante.  On  rapporte  qu'avant  d'ar- 
river dans  le  port  de  Breft  ,  Sa  Majefté 
Impériale  fut  obligée  d'entrer  dans  un  bac 
pour  paiTer  un  bras  d'eau  ,  trois  payran- 
ncs  s'y  trouvèrent  avec  lui.  Comme  on 
étoit  prévenu  de  Ton  pafiage  ,  il  fut  re- 
connu. La  plus  hardie  des  payfannes  fut  à 
lui;  Monjllgneur i  lui  dit-elle  ,  vous'  êtes 

le  blau  frère  de  notre  hon  Roi,  Ouï 

mon  arnie.  —  P'^ous  deune^  Hd!i  lui  dire- 
de  nous  rendre  nos  hommes  qui  font  là~i>a,s 
fur  le  batiau  ,  pour  contrebande  ,  ça  nous 
rendroit  bian  joyeufes.  Le  Prince  fe  fit  ex- 
pliquer ce  jargon  ,  &  il  apprit  que  les  trois 
hommes  dont  elle  vouloit  parler  ,  étoient 
aux  Galères  pour  contrebande.  S,  M,  I^ 
promit  fa  protedion  à  ces  pauvres  affligées, 
&  écrivit  elle-même  fur  {qs  tablettes  1q 
nom  des  trois  hommes  détenus  à  Brçfl: , 
pour  s'en  fouvenir  lorf(^u  elle  feroi^  swi^ 
véç  en  cette  yillç, 
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A  Saumur  le  1 8  Juin  1777. 
Monsieur, 

Je  me  rappelle  donc  à  votre  efprlt ,  en 
vous  envoyant  un  récit  fait  à  la  hâte, 
xtiais  exad  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Saumur 
le  lé  de  ce  mois,  à  l'occaflon  de  l'arri-p 
vée  de  M,  le  Comte  de  Falckenfteiiu 

Vous  devez  m'en  avoir  obligation ,  car 
les  traits  d'humanité  &  de  bonté  qu'il  ren* 
ferme  ,  réjouiront  beaucoup  votre  ame. 

Vous  feriez  bien  aimable  ,  fi  fans  per- 
dre  un  moment  &  en  do.mant  à  cette  re-» 
lation  le  coloris  de  votre  plume  ,  vous  la 
faifiez  inférer  dans  les  Journaux  ,  la  lec'- 
ture  en  feroit  bien  douce  pour  les  âmes 
fenfibles  &  honnêtes. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  l'attachement 
|§  plus  f  ncére ,  Monfieur , 

Votre  très-humble 
&  très-obéiflànt  ferviteur  , 

P  E  $  M  t  j  Confçill^r  à  la  SénçchaulTée» 
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ïj  Monfieur  le  Comte  de  Falcken/îeîn  efl 
arrivé  à  Saumur  le  i(5  Juin  1777,  à  dix 
heures  trois  quarts  du  matin  venant  d'An- 
cenis  où  il  avait  couché  ,  ayant  dans  fa 
voiture  M.  le   Comte   de  CoUoredo  & 
dans  une  féconde  voiture,  M.  le  Comte 
de  Belgiozo.  Les  deux  autres  voitures  de 
la  fuite  de  AI.  le  Comte  de  Falckenfiei'i 
s'en  étaient  féparées  à  Nantes  8:  avoient 
mené  en   droiture  à  Rochefort  s  M.  le 
Comte  de  Cobentzel  &  autres  perfonnesdo 
fa  fuite.  Depuis  le  Fauxbourg  de  la  Croix- 
verte  ,ce  Prince  ne  parvint  à  l'Auberge  de 
la  Corne  ,  fîtuée  fur  la  place,  qu'à  travers 
une  foule  immenfe  ,  tant  d'étrangers  qua 
d'habitans.  Il  étoit  vêtu  d'un  habit  puce 
avec  des  boutons  d'acier,  gilet  blanç  &: 
culote  rouge.  Loin  de  fe  dérober  aux  re- 
gards avides  ,  il  affeda  de  fe  montrer  du 
dedans  de  fa  voiture  très-fîmple  ,  &  fiç 
des  faluts  avec  l'air  de  la  plus  grari4e  fa-» 
tisfadion»  »3 

3>  Sur  les  premières  nouvellesdela  pro-p 
chaîne  arrivée  de  M.  le  Comte  de  Falço 
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kenjlein  à  Saumur  ,  M.  le  Marquis  de 
Poyaone  Commandant  dans  la  province 
accompagné  de  M.  le  Comte  de  Ro- 
chambeau  ,  Maréchal  de  camp ,  de  M.  le 
Ciievalier  de  Montaigu  &  de  M.  le  Comte 
de  Bethune  ,  Officiers  fupérieurs  des  Ca^ 
rabiniers  ,  s'étoicnt  rendu  en  fon  carroflTe  à 
l'extrémité  du  Fauxbourg  à  la  rencontre 
de  M.  le  Comte  de  Falckenflein.  r>3 

:>3  L'Etat  Major  de  la  place  ,  TOificier 
du  Corps  Royal  du  Génie  ,  celui  des 
ponts  &  chauiïees  étoient  reftés  &  fe  trou- 
vèrent fur  la  principale  place  où  eft  fi- 
tuée  l'auberge  où  defcendit  M.  le  Comte, 
qui  permi  que  les  perfonnes  princi- 
pales le  fuiviflent  dans  fa  chambre.  S.  M. 
I.  ayant  fixé  l'uniforme  du  Lieute- 
nant de  Roi ,  M.  de  Poyanne  lui  nom- 
ma M.  du  Petit-thouars  Lieutenant  de 
Roi  delà  place.  M.  le  Comte  de  Falcken- 

Jiùn  dit  53  je  ne  fçavois  pas  qu'il  y  eût  une 
îj  place  à  Saumur ,  33  M.  de  Poyanne  lui 

-lêndit  compte  des  chofes  à  ççt  égard» 
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3>  M.  le  Comte  deCoIloredo  ayant  dit 
à  M.  de  Montaigu  ,  que  Ton  feroit  plai^ 
fir  auPrlncede  taire  retirer  un  fentinelle 
que  Ton  avoit  placé  à  la  porte  de  Tau- 
berçe ,  le  fentinel  fe  retira,  ij 

33  Tout  le  monde  le  porta  dans  l'auberge; 
la  cour ,  les  efcaliers  ,  le  pallier  delà  cham- 
bre de  M.  le  Comte  étoient  pleins  ,  il 
fortit  de  fa  chambre  &  dit,  a  Meilleurs, 
33  je  vous  demande  grâce  &  la  liberté  de: 
33  \'?v}-^  rge.  )3      . 

3>M.  le  Comte  de  Falckerî/iein  demanda' 
une  demie-heure  pourfaire  fa  toilette;  puis 
AL    de   Poyanne  fit  monter    ce   Prince 
dans  fa  voiture  ,    alors  vécu  d'un  unifor- 
me verd,  parement  &  petit  collet  rouge  , 
vefte  di  culotte  chamois.  MM.  le  Comte 
de  Colloredo  &  Belgiozo  ,  le  Lieutenant 
de  Roi  à  cheval  à  la  portière ,  à  portée  de 
M.  le  Comte  &  fous  (es  yeux  ,  l'on  fe 
rendit  fur  le  terrein  où.  étoient  aflemblés 
les  huit ,  efcadrons  de  Carabiniers  pour 
manœuvrer,  « 

C3 
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M.  le  Comte  de  Falckenjleïn  arrivé  fui" 
le  tcrrein  monta  à  cheval  &  dit  à  M.  de 
T^oyàWtiQ polit  defalutation  ,je  vous  prie  ; 
M.  de  Poyanne  ayant  promis  que  non , 
le  Prince  lui  ferra  la  m.ûn  avec  un 
figae  de  remerciement ,  M.  de  Poyanne 
fut  fe  placer  à  la  tête  de  Ton  Corps  & 
y  faire  les  commandements,  m 

55  M.  le  Comte  de  Fakkenflein,  fuivi  de 
MM.  de  Colloredo  Se  Belgiozo ,  de  M.  de 
Rochambeau  ,  du  Lieutenant  de  Roi, 
d'un  Officier  fupérieur  à^s  Carabiniers 
propre  à  répondre  &  à  rendre  compte  * 
parcourut  le  front  des  Carabiniers  rangés 
en  bataille  ,  puis  les  évolutions  &  les  ma- 
nœuvres commencèrent,  jj 

35  On  aremarqué  que  pendant  les  évolu- 
tions 5  M,  le  Comte  de  Falckenjle'm  avec 
une  rapidité  furprenante  de  coup  d'oeil  &  de 
courfe  5  choinlToit  &prenoit  toujours  l'em- 
placement d'où,  il  pouvoit  le  mieux  ob- 
ferver  ,  juger  les  allignements ,  l'exécu- 
tion des  manœuvres ,  l'inftrudion  indivi* 
duelle  &  motiver  fes  éloges.  »> 
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55  Après  les  manœuvres  qui  ont  duré  une 

heure  un  quart ,  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenfîeiii  s'eft  rendu  aux  Cazernes  ,  Ie§  a 
vifîté  en  détail.  Il  trouva  dans  les  pre- 
mières pièces  ,  un  nombre  infini  d'hom- 
mes &  de  Dames  qu'il  falua  avec  un  aie 
de  fatisfadion  &  de  grande  bonté  ;  il  s'efl 
retiré  en  particulier  ,  pour  examiner  tous 
les  plans  relatifs  aux  Cazernes ,  ponts  , 
chauflées ,  digues  &  abords  de  Saumur, 
Le  Lieutenant  de  Roi  a  été  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  à  portée 
d'admirer  avec  quelle  fagacité  il  faifoit 
fes  remarques  &  obfervations  &  avec  quelle 
judefTe  il  les  énonçoit,  3> 

3a  II  a  également  vifité  les  Ecuries  &  les 
Bâtimens  du  Manège.  Pendant  fes  vifites 
la  garde  a  été  préparée  &  a  défilé  devant 
M.  le  Comte  5  ainfi  que  les  huit  efcadrons 
qui  ayant  eu  le  temps  de  rentrer  leurs 
chevaux,  ont  défilé  à  pied  en  buffles, 
devant  M.  le  Comte  de  Falckenjiem,-i» 
33  Ces  opérations  finies  ,  M.  le  Comte  de 
Falcken/Iein  îiéiè  reconduit  dans  fa  cham-* 

Cl 


bre  d'Auberge  ,  on  a  lervi  à  dîner,  îl 
était  trois  heures  un  quart.  Le  Lieute- 
nant de  Roi  a  demandé  en  fa  préfence, 
les  ordres  de  M.  ds  Poyanne  à  l'effet  de 
fçavoir  fi  on  verroit  le  Château  de  Sau- 
inur.  M.  le  Comte  de  Falckenjle'm  a  ré- 
pondu au  Lieutenant  de  Roi ,  qu'il  étoit 
trop  preifé,  voulant  aller  couchera  Tours. 
Il  eft  en  effet  parti  immédiatement  après 
quatre  heures  fonnées, n'ayant  guère  mis 
que  vingt-cinq  minutes  à  fon  repas.  C'ell 
alors  (  au  départ  )  que  la  multitude  qui 
n'avoit  plus  rien  à  ménager  ,  s'eft  livrée 
aux  joyeufes  acclamations  de  vive  U  Roi , 
vive  VEmpereur  ,  vive  la  Reine  ,  AL  le 
Comte  de  Faickenflein  a  répondu  vive 
le  Peuple  ;  s'efl:  montré  de  fa  voiture  au- 
tant qu'il  a  pu; daignant  faire  Aqs  lignes 
de  remerciements,  des  adieux,  &  mon- 
trer TeXtérieur  de  la  plus  grande  affabi- 
lité ,  ce  qui  redoublait  les  acclamations 
qu'il  eut  été  impoiîible  d'empêcher. 
lî  efc  incroyable  quelle  multitude  d'écran» 
gers  s'étoit   accumulée  à  Saumur  depuis 
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cjiiatre  à  cinq  jours  ;  les  Hts  fe  louoîenf 

jiifqu'à  6  livres  par  nuit,- les  Comédiens 

donnoient  deux  repréfentations  par  jour: 

&  une  falle   de  redoute  ,  ou  bal  paré  , 

étoit  toujours  occupée  ôc  animée.  Sur  le 

récit  qu'on  en  a  fdit  à  M.  le  Comte,  il 

a    ri  d'une   manière   à  faire  voir  de  la 

fatiifa(5î:ion.33 

33  M.  le  Marquis  de  Poyannc ,  a  beau- 
coup entretenu  M.  le  Comte  de  Falcken" 
ftein ,  dont  il  paroit  avoir  été  traité  fu- 
périeurement  bien,  s» 

3î  Le  Lieutenant  de  Roi  a  entretenu  îcs 
Seigneurs  Allemands  ,  il  a  répondu  par 
Ats  indications  fures  ,  fur  les  moyens  de 
palTer  à  Richelieu  qu'on  vouloit  voir , 
mais  il  fillolt ,  où  du  temps  de  plus ,  ou 
faire  le  facrifice  de  Tours.  On  a  préiéré 
de  voir  à  1  our^ ,  le  pont  &  l'ingénieufe 
méchanique  de  fa  conftrudion  &  S.  M.  L 
dit ,  on  ne  peut  pas  tout  voir.  >» 

oj  Le  Lieutenant  de  Roi  n'a  pu  faire  pa- 
rade de  fes  fortifications  ,  mais  il  a  cru 
<lonner  de   l'importance  à  la  place  où  il 
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Commande  ,  en  diiant  ,  «  qu'elle  étoîû 
9i  une  des  principales  Villes  de  TApanage 
9i  de  Monsieur,  jj 

33  M.  le  Comte  de  Falckenjîein  a  p'^ru 
faire  beaucoup  d'attention  à  l'heureufe 
lïtuatîon  de  cette  Viile  &  au  point  de 
vue  unique  que  l'on  découvre  de  defïîjs 
fonpont,  furtout  du  côié  du  coichant, 

33  M.  Vivier  ,  Officier  du  génie  ,  étoi*^ 
muni  d'un  Plan  &  fe  ten  at  à  portée  de 
le  montrer  au  premier  ordre  de  M.  de 
Poyanne  ,  qu'il  en  avoit  prévenu.  33 

Je  ne  dois  pas  pafTer  fous  filence,  les  deux 
traits  d'humanité  qui  feront  connoître  à 
l'Europe  ,  combien  l'ame  de  M.  le  Comte 
de  Falchenfle'm  eft  fenfible  ! 

3'  Un  Carabinier  étant  reftéavec  fon  che- 
val renverfé,  embourbé  dans  un  bas  fond 
noyé  d'eau  &  dans  une  grande  apparence 
de  danger  ,  M.  le  Comte  de  Falckeri" 
Jleiii  ,  par  un  mouvement  précipité  de 
cette  humanité  qui  lui  eft  fi  naturelle , 
parcourut  à  toute  bride  un  grand  efpace 
fde  terrein  ,  arriva  des  premiers  au  fecours 


du  patient  &  lui  fit  donner  quatre  loxxls 
d'or, 

3j  Quelque  temps  après,  dans  une  charge 
un  autre  Carabinier  &  Ton  cheval  étant 
tombés  &  le  Carabinier  ayant  une  bleffure 
un  peu  enfanglantée,  il  éprouva  la  même 
bonté  ,  &  unt  générofité  plus  confidéra- 
ble,  de  la  part  de  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenjleln  ,  ces  deux  Carabiniers  n'ont 
éprouvé  aucune  fuite  facheufe.  » 

N.  B.  Je  tiens  cette  relation  circonftan- 
clée,  de  la  complaifance  de  M.  Desmé, 
Lieutenant  de  Maire  de  la  Ville  de  Sau- 
xaur. 
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CHAPITRE    IV. 

Tours  ,  la  Rochelle  &  B^yiieÛûx, 


..  le  Comte  de  Falck^JIein  ,  prit  la 
route  de  la  Rochelle  par  Tours.  Près 
de  cette  dernière  Ville  ,  eft  le  Château 
de  F^eret  ,  Terre  appartenante  à  M.  le 
Duc  d'Aiguillon,  &  que  le  fameux  Abbé 
de  Grécoun  appelloit  fon  Paradis  Fer" 
reftre.  Je  ne  dois  point  oublier  que  S. 
JVÎ.  I.  voulut  en  voir  les  jardins  ,  le  parc 
&  les  appartements  ,  &  qu'elle  ajouta 
obligeamment  ces  paroles  flatteufes  :  »  il 
s>  ne  manqué  à  tout  ceci  que  le  Maître 
33  de  la  maifon.  ^j 

Arrivé  à  Tours  ,  M.  le  Comte  de 
FalckenJleinA\-di-^o\x  les  Manufadures  d'é- 
îoffes  de  foie  &  les  examina  ,  non  moins 
en  connoilTeur  qu'en  curieux  ,  nous  n'a- 
vons reçu  aucun  détail  de  la  Rochelle, 
aucune  particularité  ;  il  n'en  eft  pas  de 
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même  de  Bordeaux  ,   voila  une   lettré 
qui     va    fatisfaire    pleinement    la    cu- 
liofite'  <du  ledeur. 

«  Nous  avons  eu  aulfi  le  bonheur  de 
pofleder  M.  le  Comte  de  Falckenjîe'm , 
qui  eft  encore  audeflus  de  fe  réputation. 
Ce  Prince  a  témoigné  ici  une  grande  en- 
vie de  s'inftruire  ;  il  a  été  voir  l'Hôtel 
de  Ville  ,  la  place  où  eft  la  ftatue  éque{^ 
tre  de  Louis  XV  ,  la  Bourfe  &  le  Port, 
dont  il  a  paru-afTez  content. 

35  S.  M,  I,  n'a  point  voulut  accepter  d'au- 
tre logement  que  celui  de  l'auberge  où 
elleétoitdefcendue,  malgré  toutes  lesin-f- 
tances  du  Maire  &  des  autres  Officiers 
Municipaux  ,  plufieurs  perfonnes  ont  été 
admifes  au  dîner  de  ce  Prince ,  qui  tout 
de  fuite  a  honnoré  de  fa  préfence  notre 
fpedacle ,  où  on  lui  a  donné  une  repré-« 
fentation  du  Baron  à'Albicrac  &  de  l'An- 
glais à  Bordeaux  :  il  a  examiné  la  nou^ 
velle  fasle ,  en  a  apperçu  les  beautés  & 
les  défauts  &  en  a  dit  fon  fentiment.  L'Ar* 
çhiteâe  (M»  Louis)  a  confié  à  pluCeurs 
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de  nous  que  M.  le  Comte  de  Falckmflem 
avoit  parlé  d'Architedlure,  non  feulement 
en  connoifTeur  ,  mais  en  Maître  de  l'Art. 

53  J'oubliois  de  vous  raconter  l'Anec- 
dote fuivante. 

Pendant  le  dîner  que  M.  le  Comte 
fît  à  l'auberge,  &  qui  ne  dura  qu'une  de- 
mie-heure au  plus  5  quelqu'un  parlât  du 
cabinet  très- riche  en  Antiques  de  tout 
genre  ,  appartenant  à  M.  le  Préfident  de 
H.  Le  Prince  reprit  gaiement  ;  c'eft  donc 
un  curieux  ?  il  doit  avoir  été  fouvent  trom- 
pé ,  car  je  me  fuis  laiffé  dire  plusieurs  fois 
des  fupercheries  fur  les  Antiques,  entre 
autres  un  conte  que  l'on  fait  fur  deux 
Officiers  qui  n'ayant  plus  d'argent  ,  & 
ayant  perdu  leur  fortune  au  jeu  ,  avec  les 
femmes,  ou  autrement  .  s'imaginèrent  de 
rendre  pour  Antiques  des  chofes  très» 
modernes. 

Un  jeune  Avocat  qui  écoutoit  ce  narré 
fortit  fur  le  champ  pour  le  rimer  à  l'im» 
promptu  ;  &  il  eut  l'honneur  de  préfen» 
%^t  fon  Ouvrage  à  S,  M  I,  au  fortir  d§ 
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la  Comédie  ;   vous  trouverez  le  conté 
ci-joint. 

LES   FAUX    ANTIQUAIRES. 

Deux  libertins  d'état  &  de  profeflîon  , 
Ayant  toujours  donné  cadeaux  &  fêtes , 
Par  beau  matin  fe  mirent  dans  leurs  têtes, 
Pc  rencontrer  l'heureufe  occafîon. 

Pour  corriger  la  fortune  , 

Comme  le  proverbe  dit  j 
Mauvaife  ou  bonne ,  n  importe  :  une. 
Ces  gens  n'avoient  point  tort  fans  contredît 
D'ailleurs  ne  manquoient  point  d'efprit  , 
Portoient  fur  eux  de  fort  beaux  reliquaires  ; 
Les  voila  donc  tous  deux  faux  Antiquaires. 
Ils  cheminent  gaiement  vers  un  Château  fa- 
meux , 
En  fort  mauvais  état ,  prefque  tout  en  ruine 
(Excepté  cependant  la  cave  &  la  cuifîne,) 
Là  demeuroit  un  Seigneur  gracieux  , 
Mais  de  ces  foux  qu'on  nomme  curieux. 
Amateur  des  beaux  Arts ,  &  furtout  des  Antiques, 
En  médaillons  ,  en  bronzes  hiftoriques. 
Dès  qu'ils  font  introduits  chez  notre  connoifleur 
Ils  déployent  tout  l'ait  de  leur  fécond  géniej 
Ils  pérorent  longtems  ,  &  d'une  voix  hardie  ^ 
Avec  un  front  d'airain  ,  avec  feinte  douleur, 
Jls  ofefit  préfenter  une  vieille  lanterne , 


flAffirmant  être  encore  celle  de  Dioeène  ; 
Notre  bon  idiot  la  paye  cent  écus, 

Le  fabre  de  Démofthènes, 

La  robe  de  Calligènes , 
Ils  reçoivent  de  Tor  pour  cela  tant  &  plus. 
Des  vafes  mutilés ,  des  colomncs  rompues. 
D'affreux  cailloux ,  de  vilaines  ftatues , 
Que  nos  fripons  vendent  à  bel  argent 

Sec,  net  &  comptant  j 
Qu'ils  jurent  par  le  ciel  provenir  de  la  Grèce, 
(  Nous  voyons  le  bonheur  tenir  lieu  de  fagefTs) 
Car  c'étoiçnt  des  morceaux  &  de  vieux  pots 

cafl'cs , 
De  toutes  les  façons  ,  qu'ils  avoient  ramaflcs  : 
Il  faut  bien  quelquefois  payer  de  hardiclfe  , 

Et  fçavoir  profiter  du  temps. 
TVÎes  deux  drôles  s'en  vont  fatiifajfs  &  contents, 
Joseph  !  vive  refprit,  &  non  pas  la  jEnelfe. 
w  O  foux  !  mille  fois  foux  1  avec  toi  ,  difonj: 

mieux , 
^  Bien  fots  font  tous  ces  gens  qu'on  nomms 
Curisur. 

iLnvoi  de  l'Auteur  d  M.  le  Comte  de  Falckenjleîiî 

Pfince.dcnt  le  génie  étonne  TUnivers , 
Daigne  favorifer  ces  vers , 
Pardonne  à  mon  audace  extrême, 

P'ofer  coudre  la  rime  à  ta  profe  fuorênac. 
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Voilà plajieurs pi}ce5  de  vers,  çuenosPoltes 
Bordelais  ont  ofé  prcfentcr  à  M.  le  Comte 
de  F alckenjîein, 

FABLE  ALLÉGORIQUE. 

Le  goûteux  guéri» 

Je  fouffre  tout  le  jour,  &  ne  dors  point  la  nuît> 
Par  un  conte  moral  égayé  moirefprit , 
Difoit  un  foir  un  goûteux  moralifte 
A  Ion  voifîn  excellent  fabuliftc, 
Très-volontiers ,  lui  répart  cet  ami  : 
Korrc  Poète  lors  commence  ainfi , 
»  Il  étoir  une  fois  un  Roi  de  Sibérie  , 
«  D'autres  difent  de  la  Syrie  , 
"»>  (  Les  HiRoriens  fut  ce  point , 
3ï  Par  malheur  ne  s'accordent  point.  ) 
»  Ce  prince  ,  difent-iis ,  eut  la  tête  coeffée  » 
*»  De  rendre  enfin  tous  {e.->  peuples  heureux. 
Tu  me  veux  donc  faire  un  conte  de  Fée  > 
Interrompit  à  l'inftant  le  goûteux  , 
La  foif  t  ctoufte  ,  &  la  faim  t'accompagne  î 
Tout  beau,  répond  l'apprenrif  d'Appolloii 
RefléchifTez  ,  voyez  Joseph  fécond. 
Roi  des  Romains ,  Empereur'd'Ailemagnc  I .« 
Je  l'avouerai  ,  le  moderne  Titus  , 
Qu'avec  jufteffe  en  tous  lieux  om  renomme  ^ 
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Sçait  réunir  les  talents,  les  vertus 

Du  Monarque  &  de  l'Homme, 

'De  Ton  Empire  il  rend  le  Français  amoureux 5 

Ami  1  Je  vais  dormir,  &  je  fuis  trop  heureux. 

Autre  vers  à  l^Empjereur, 

Monarque  vraiment  grand.  Prince  vraiment  fu- 

blime! 
Vous  acceptez  la  profe  &  rejetiez  les  vers , 
Seroit-ce  ,  cadédis  !  par  mépris  pour  la  rime? 
Acceptez  les  écrits  de  nos  Poètes  di\'ers 
(  Ne  craignez  pas  au  moins  que  je  vous  en  im- 

pofe) 
Et  votre  Majefté  n'aura  que  de  la  profe. 

Je  fuis  très-parfaitement,  &c. 
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CHAPITRE    V. 

Fontarahie  ,  Saint- Jean  •  de  Lu^  ,  Saint'* 
Sébafiien  &  Bayonne, 

«...  ]La  journée  d'hier  a  été  pour  moî 
aufli  agréable  &  glorieufe  que  fatigante  , 
mais  j'ai  paflé  depuis  une  bonne  nuit  qui 
m'a  délairé,&  il  ne  m'en  refte  aujour- 
d'hui que  les  agrémens  :  nous  partîmes  de 
S.  Jean-dc-Luz  ,  l'Empereur  ,  M. 
de  Coloredo,  M.  de  Belgiozo  &  moi, 
fur  à.Qs  chevaux  de  porte  ,  accompagne 
feulement  d'un  domeftique  de  l'Empe- 
reur ,  de  mon  Ingénieur  géographe  ,  &  du 
poflillon  de  la  pofte  pour  nous  rendre 
avant  fîx  heures  du  matin  ,  d'abord  au 
fort  d'Andail ,  dernier  pofte  de  France  , 
dont  nous  examinâmes  les  batteries  qui 
avoient  été  ou  dû  être  établies  dans 
cette  partie  contre  Fontarabie  ,  lorfqu'il 
fut  pris  par  les  François,  De-là  ,  nous 

D  2 


C44) 
aîlâmes  à  Fontarabie  ,    entrâmes  dans  h 

pjacs 5  reconnûmes  la  vrai  point  d'attaque 
&  la  brèche  par  où  les  Françpis  étoient 
entrés  ;  nous  la  trouvâmes  bien  réparée  , 
&  la  place  en  bon  état  ,  mais  feulement 
gardée  par  une  compagnie  d'Invalidés;- ce 
que  je  fis  remarquer  à  l'Empereur  ,  com- 
me étant  plus  que  fufHfant  dans  la  fituatioa 
aduelle  entre  la  France  &  rEfpagne.  33 

w  En  arrivant  à  Andail&  à  Fontarabie  , 
nous  trouvâmes  partout  les  Invalides  des 
deux  nations  bien  en  régies  ,  &  il  fut  trait-:: 
partout  avec  toute  la  diflinclion  &  les  at- 
tentions pofiibles  ,  mais  fans  afiedation 
ni  aucun  efpéce  d'honneur.  :>:> 

3i  J'avois  tait  amafler  dans  la  nuit  un  pa- 
reil nombre  de  chevaux  de  pofte  ,  que 
nous  changeâmes  à  la  porte  de  Fontara- 
bie ,  &  fur  lefquels  nous  nous  rendîm.es 
dans  un  village  appelle  Le/Jo,  où  nous  nous 
embarquâmes  feuIementjl'Empereur,  M.de 
Coiloredo  ,  M.  de  Belgiozo  &  moi ,  8c 
les  (elles  de  nos  chevaux  dans  un  petit 
bateau  5  conduit  par  deux  femmes ,  félon 
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1-1  mode  du  pays  ,  dans  la  Baye  du  jfaf- 
fdge ,  d'où  rEmpereur  voulut  aller  exa- 
miner l'entrée  ^  ainfi  que  plufîcurs  gros 
vaiffcaux  de  Compagnie  de  la  Carajas,  qui 
y  font  prêts  à  charger  ,  &dont  l'un  étoit 
tout  prêt  à  mettre  à  la  voile.  Pendant 
que  nous  faifions  cette  promenade  fur 
l'eau  &  cet  examen  ,  nos  chevaux  , 
conduits  par  mon  Ingénieur  ,  le  domefti- 
que  de  l'Empereur  &  le  portillon  avoient 
filé  le  long  de  la  côte ,  moitié  fur  terre 
&  moitié  fur  l'eau  ,  &  enfin  trouvèrent  là 
àQS  bateaux  pour  revenir  nous  retrouver 
fur  l'autre  bord  du  paifage  où  nous  avions 
débarqué  ,  où  l'Empereur  accommoda 
lui-même  fa  fel'e  pour  remonter  à  cheval  & 
fuivre  notre  route  jufqu'à  Saint  Sébaftien  , 
à  la  vue  duquel  nous  arrivâmes  vers  les 
dix  heures  du  matin  par  le  foleil  le  plus 
vif  &  le  plus  chaud  ;  l'Empereur  m'ayant 
donné  lui-même  le  prétexte  ce  m'annon- 
cer  quelques  pas  en  avant  ,  m'ayant  dit 
qu'il  feroit  bien  aife  (  quoique  fans  rece- 
voir aucun  homieur  )  de  voir  jnanccuvieï 


iquelques  troupes  Efpagnoles,  en  îuî  dî- 
fant  que  cela  feroit  ;  je  bailTai  la  main  à 
mon  cheval  ;  &  comme «i'on  nous  avoit 
vu  venir  de  loin  ,  je  trouvai  tout  en  régie, 
&  le  colonel  du  Régiment  de  Navarre  à 
la  porte  ,  qui  me  dit  que  Ton  Régiment 
étoit  tout  arrangé  &  prêt  à  faire  Téxerci- 
ce  3  fi  je  voulois  ;  de  manière  qu'étant 
retourné  fur  le  champ  au  -  devant  de 
l'Empereur  qui  étoit  déjà  furies  premiers 
ouvrages  avancés  ,  n'ayant  jamais  difcon- 
tînué  fon  galop  ,  je  le  menai  à  la  porte  où 
il  trouva  comme  par  hafard  le  Lieute- 
nant de  Roi  ou  Gouverneur  ;  qui  s'ap- 
pelle Lace ,  &  quelques  Officiers  que  j'eus 
l'honneur  de  lui  préfenter  ;  &  comme  on 
îui  dit  que  le  Capitaine  Général  com- 
mandant dans  la  Province  de  Quipufcoa, 
qui  réfide  à  Saint  Sébaftien  ,  ne  pourroit 
le  voir  ,  parce  qu'il  étoit  retenu  par  la 
goûte  ,  il  demanda  fon  nom  (  quoique  je 
lelui  euiTc  déjà  dit  )  ,  &  ayant  appris  que. 
c'écoit  M.  de  Bajjecour ,  frère  de  Mada» 
me  de  Gon^^ales ,  qui  étoit  Gouvernante 
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des  Infantes  de  Parme ,  &  qui  par  confé-» 

quent  l'avoit  été  de  fa  première  femme  , 
il  dit  tout  haut  ,  après  me  l'avoir  dit  tout 
bas  :  »    Puifque  c'eft    JM.  de  BaJJccour, 
3j  j'ai  trop  de  raifon  d'aller  le  voir  pour 
33  ne  pas  me  rendre  chez  lui.  "   Ce  que 
nors  fîmes    fur  le  champ ,  &  oii  je  lui 
préfentai  les  Alcades  (  "**  )  en  robes  de 
cérémonie  ,  avec  leurs  baguettes  ;  un  Di- 
recteur de  la  Compagnie  de  Caracas  (*)» 
quelques   antres   Officiers  principaux  ,  la 
femme  du  Gouverneur ,  &  celle  du  Co- 
lonel du  Régiment  de  Navarre  ,   qui  fe 
trouva   fort  de  ma   connoiiTance  ,  étant 
nièce  de  mon  ami ,  M.  cCArragon  ,  &  je 
ne    lui  laifTai    pas  ignorer  que    fon  mari 
étoit   defcendant  par  femme  de  Monte- 
fuma*    Nouj   fûmes  "enfuite    examiner  le 

(*  )  Ce  font  les  Maires  &  Echevins  des  villes 
E(pagnoles. 

(*)  C'eft  une  compagnie  privilégiée  pour- 
la  Province  de  Caracas  dans  l'Amérique  prèi 
de  la  Baye. 


Iport  de  Saint  Sebaftien ,  les  magafins  de 
Cacao  &  de  fer  ,  &  enfulte  nous  foitîmes 
de  la  ville  pour  aller  voir  manœuvrer  le. 
Régiment  de  Navarre  ,  qui  fit  toutes  for- 
tes d'évolutions  ,  fur  lefquelles  il  me  difoit 
confidemment  fon  avis  à  chaque  manceu-. 
vre ,  &  dont  en  tout  il  m'a  dit  avec  toute 
vérité,  avoir  été  aufficontent  que  d'aucunes 
troupes  qu'il  y  aie  vii;  ce  Prince  eft  con- 
noifTeur  ,  &  je  fuis  flatté ,  d'avoir  penfé 
comme  lui  à  cet  égard ,  ce  qu'il  m'a  per- 
mis de  dire  au  Roi  d'Efpagne  ,  ce  trait  lui 
fera  certainement  grand  plaifir.  ^j 

35  Après  que  l'Empereur  eut  affez  vu 
manoeuvrer ,  il  me  propofa  de  laiiTer  re- 
pofer  la  troupe,  &  de  nous  remettre  en 
chemin  pour  revenir  dîner  aSaintJean- 
de-Luz.  J'avois  fait  partir  dans  la  nuit  mon 
carofTe  attelé  de  fix  mules  Efpagnoles  ^ 
qui  doit  me  conduire  à  Madrid  ,  pour  fe 
tenir  prêt  à  Saint  SébaiHen ,  au  moment 
où  l'Empereur  voudroit  partir  ,  afia  qu'i' 
nous  conduifit  à  toutes  jambes  ,  pour  lui 

donner  une  idée    de  la  façon  dont    on 

peut- 
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voyîiger  en  Efpagne  pendant  cinq  lieues 
de  fuite  ,  d'un  chemin  très  beau  ,  qui  fe 
trouve  depuis  Saint  Sébaftien  jufqu'à 
Yron.  En  effet  ,  nous  y  montâmes  aux 
acclamations  de  tout  Saint  Sébaflien  ,  que 
nous  avons  lailTé  dans  l'enchantement  de 
la  vifite  de  l'Empereur  ,  de  fon  affabilité 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  fait  &  dit.  Comme 
je  dis  à  l'Empereur  ,  en  lui  faifant  voir 
mon  carofTe  :  33  Voilà  le  carofTe  de  M. 
53  le  Comte.  «  II  m'en  fit  en  effet  les 
honneurs  en  me  faifant  celui  de  m'or- 
donner  de  me  mettre  à  côté  de  lui.  &  il 
m'a  paru  très-content  de  ce  voyage ,  que 
nous  fîmes  en  trois  heures  ,  malgré  les 
fréquentes  montées  &  defcentes  où  Ton 
ne  peut  nécefTairement  aller  que  le  pas. 
Nous  pafsâmes  enfuite  en  bateau  le  Bi- 
dalTois  5  qui  fépare  l'Efpagne  d'avec  la 
France  ,  &  nous  remontâmes  fur  le  bord 
François  ,  fur  les  trois  relais  de  chevaux 
de  pofte  ,  pour  venir  dîner  ici ,  où  nous 
arrivâmes  fur  les  cinq  heures  &  demie  du 
foir,  &  où  nous  nous  mîmes  fur  le  champ 
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à  table  nous  quatre  ,  vis-à-vis  d'un  dîner 
de  cabaret  fort  bon  pour  Saint-Jean-de- 
Luz  ,  &  pour  la  faim  que  nous  avions  ; 
ee  Prince  voulut  que  je  fuiTe  à  côté  de  lui, 
non  ,  je  ne  puis  exprimer  fes  bontés  ! 
l'Empereur  eft  repartit  à  fept  heures 
du  foir  fur  d'autres  chevaux  frais  ,  pour 
aller  coucher  à  Bayonne  ,  &  en  m'or- 
donnant  de  refter  ici  pour  faire  mon 
voyage,  ce 

^  L'Empereur  vouloir  que  je  lui  donnafîe 
des  lettres  ,  (  *  )  pour  qu'on  ne  l'arrêtât  pas 
comme  efpion  ;  il  a  fait  toutes  les  façons 
du  monde  pour  me  permettre  de  l'accom- 
pagner ,  fous  prétexte  que  je  ferois  trop 
fatigué  de  le  fuivre  à  cheval  ,  &  j'ai  été 
obligé  de  lui  dire  que  c'étoit  mon  chemin, 
pour  qu'il  confentit  à  me  mener  avec  lui 
pour  lui  fervir  d'interprète Sid'introdudeur 
en  Efpagne  j  le  Ledeur  doit  reconnoître  à 

(  *  )  C'eft  toujours  M.  le  Duc  de  Grillon  qui 
'parle. 
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ces  traits ,  la  bonté   du   caraderc  ,  &:  la 
fenfibilité  d'ame  que  ce  Prince  a  te'moi- 
gné  pendant  fon  féjour  à  Paiis. 

M.  M.  le  Duc  de  Crillon  ,  les  Comtes 
de  Belg'iofo  &  Colloredo  ,  compagnons  de 
Vovage  de  M.  le  Comte  de  Falckenflein , 
furent  très -fatigués.  Sa  M.  I.  ne  parut  ja- 
mais altérée  :  l'Empereur  eft  infatigable! 
Néanmoins ,  il  eft  convenu  que  cette  jouiw 
née  étoit  une  des  plus  fortes,  Perfonne 
àSaint  Jean-de-Luz,  &  à  Saint  Sébaftien, 
ne  pouvoit  comprendre  que  M.  le  Comtç 
de  Falckenflein  pût  faire  tant  de  chemin  , 
&  voir  tant  de  chofes,  avec  de  {I  profonds 
détails  ,  &en  fi  peu  d'htures. 

3î  On  a  trouvéjojoute  le  Duc  de  Crillon, 
dans  ce  Prince  une  fenfiblité  d'ame  &  des 
principes  d'honnêteté  qui  le  mettent  bien 
au-defTus  des  qualités  que  la  France  admire 
en  fa  perfonne ,  de  fon  efprit  &  de  fes  con- 
noifTances  ,  quoique  véritablement  éle- 
vées ;  c'eft  un  homme  dans  toute  l'éten» 
due  du  mot  ,  un   grand  Prince." 

Dans  la  lettre  que  Madam.e  la  DuchelTe 
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de  Crïllot  a  eu  la  bonté  de  nous  commu- 
niquer :  il  fe  trouve  cette  apoftille  :  nous 
croirions  manquer  à  la  confiance  dont  le 
Public  nous  honore ,  que  de  Tcbmettre. 

iV.  5.33  Tout  ce  que  nous  avons  en- 
tendu dire  de  fa  magnificence  à  Paris  eft 
lurement  véritable  :  je  l'ai  vu  en  effet  jetter 
l'or  partout  où  nous  avons  été  :  &  jufqu'à 
mon  laquais  ,  qui  l'a  éprouvé ,  pour  avoir 
monté  une  feule  fois  derrière  fon  carroffe  , 
ce  Prince  lui  a  donné  (  faifant  encore  la 
politefTe  que  je  n'en  vilfe  rien)  une  pièce 
de  quatre  piftoles  ,  c'eft-à-dire  huit  livres 
argent  de  France.  Il  me  demanda  la  per- 
miffion  de  donner  au  Cocher  Efpagnol 
trois  allarandona  ,  ce  qui  fait  dix  louis  à 
peu  près  ,  &  une  petite  de  deux  piftoles 
au  portillon. 

Il  jettoit  également  les  pièces  de  quatre 
piftoles  en  paftantles  barques:  ainfi  qu'aux 
poftillons  de  la  pofte  Françoife  ou  Efpa- 
gnole.  » 

53  A  l'auberge  de  Saint  Jean  de-Luz , 
où  je  l'avois  conduit  ppur  fa  couchée  ,  Ôç 
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le  dîner  (  qui  eft  le  feul  repas  que  nous 

ayons  pris),  S.  M.  I.  après  avoir  demandé 
le  compte  qui  montoit  à  quatre  louis  en- 
viron ,  pour  lui  &  fes  domeftiques  ;  elle 
le  paya  d'abord  ,  puis  donna  à  THôteile 
trois  cens  BerquerolUs  ,  &  quatre-vingt 
livres  aux  fervantes  &  valets.  " 

On  remarque  encore  que  le  tout  a  été 
payé  en  argent  d'Efpagne. 

Quelle  obligation  le  public  n'a- t- il 
point  à  M.  le  Duc  de  Crïllon  ,  Lieutenant 
Général  en  France  ,  &:  Lieutenant-Géné- 
ral en  Efpagne  ,  de  ces  détails  précieux  » 
de  ces  anecdotes  vraiment  intérefTantes 
pour  les  âmes  fenfibles ,  que  fa  refpedable 
cpoufe  a   bien  voulu  me  communiquer. 
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CHAPITRE    VI. 

Toulon  y  M.arfeïlle, 

l7 1  ONSiEUR  le  Comte  de  Falckert' 
Jlei'i  a  vifité  ces  deux  villes  avec  la  même 
attention  que  toutes  celles  où  il  a  paffé , 
&  avec  la  même  curiofité  qu'il  a  montrée 
dans  notre  Capitale. 

Aîonfieur  le  Comte  de  Falckenflein  s'efl" 
trouvé    dans   Toulon   avec    Monfieur  * , 
Frère  du  Roi,  le  4  Juillet ,  &  à  Ton  arrivée 
ce  Prince  a  été  vifité  par  M,  le  Comte  de 
F  alckenjlein. 

Le  lendemain  cinq  dudit  mois  ,  notre  II- 
luftreVoyageur  fut  voir  les  premières  ma- 
nœuvres d'un  vaifTeau  nommé  le  Caton, 
qu'on  jettoit  à  Teau  ;  il  étoit  placé  à  l'am- 
phithéâtre auprès  de   Monsieur.  Ces 

(  *  )  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  travailie  àla 
relation  du  voyage  de  Monsieur. 


deux  Princes  ont  beaucoup  applaudi  à  l'ac- 
tivité  des  ouvriers  ,  ^  à.  l'enfemble  des 
opérations  que  M.  le  Chevalier  de  Fa)ari 
dirigeoit. 

Je  n'ai  plus  rien  à  apprendre  à  mes  Lec- 
teurs touchant  la  première  de  ces  deux 
villes,  malgré  les  peines  &  les  foins  que  je 
me  fuis  donnés.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  Marfeille ,  grâce  à  M.  le  Préfident  de 
Saint  Paul ,  au  Parlement  d'Aix  en  Pro- 
vence. Voici  l'anecdote  telle  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  me  l'envoyer  ,  je  ne  changerai 
rien  au  flile ,  crainte  de  le  gâter, 

35  Le  14  Juillet  dernier  ,  mon  oncle 
m'écrivit  d'une  terre  qui  n'cQ:  éloignée  que 
d'une  lieue  du  bac  de  Nover ,  où  l'Em- 
pereur devoit  pafler,  qu'il  avoit  fait  préve- 
nir le  Maître  de  la  pofle  de  Saint  Andiole  de 
l'avertir  de  l'heure  où  le  Prince  devoit 
paffer  ;  il  fe  rendit  le  15  Juillet  fur  les 
bords  du  bac  de  Nover  avec  fa  fermière  & 
fa  fille  ,  jeune  &  jolie  ,  âgée  de  dix-fept 
ans  ;  dès  que  M.  le  Comte  de  Falcken^ 
ftein  apperçut  mon  oncle  ,  il  demanda  au 
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portillon  qui  ils  étoient ,   il  lui  dit  qull 
étoit    un    Seigneur  du  voifinage.  L'Em- 
pereur  s'approcha  de   mon    oncle  ,    le 
falua  5  &  comme   il  vit  que  mon  oncle 
n'avoit   pas  mis  Ton  chapeau  ,  il   eut  h 
bonté   de    lui  dire  de    le   mettre  fur  fa 
tête  ,  &  il  obéit.  Le  Prince  lui  demanda 
s'il  alloit  à  Avignon  ,  &  qui  étoient  les 
Dames  qui  l'accompas^noient  ?  Il  répon- 
dit que  c'étoit  fes  fermières  ;  M.  le  Comte 
lui  dit.  53  Ah  !  I\I.  je  ne  vous  plains  pas,  il  ne 
vous  faudroit  que  vingt- cinq  ans  de  moins  , 
il  y    auroit   de  quoi   faire    de  la  bonne 
befogne  ;  '»  le    badinage    dura  quelques 
momens  fur  ce  ton  :  comme  il  faifoit  un 
gros  vent  ce  jour-là ,  il  emporta  le  man- 
teau &  la  palatine  de  la  fille  de  la  Fer- 
mière.  L'Empereur  en    badinant  voulut 
Tempécher  de  les  relever  ,  &  dit  à  cette 
fille    ,qu'elle    étoit    bien    bonne   à  voir 
de  cette  façon  ;  &  comme  on  arriva  fur 
]qs  bords  du  Comtat  ,  il  falua  ces  Dames 
&  mon  oncle  fort  gracieufement,  &  monta 
dans  fa  voiture. 


(SI) 
Voilà  ,  Monfieur  ,  l'annecdote  telle  qu'on 
me  l'a  mandée ,  &  très-flatteufe  pour  mon 
oncle  &  Tes  Fermières.  33 

A  cela  je  dois  joindre  le  billet  que 
le  député  du  Commerce  de  Marfeille  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire. 

"  M,  Roftagny  a  reçu  à  la  campagne 
le  billet  que  Monfieur  le  Chevalier  du 
Coudray  lui  a  fait  l'honneur  de  lui  écrire  si 
il  ne  peut  lui  communiquer  aucune  ef- 
péce  de  détail  fur  le  féjour  de  l'Empereur 
à  Marjeille  ,  il  eft  très-fâché  de  n'étrs 
point  à  porté  de  fournir  ùqs  matériaux 
pour  un  Ouvrage  aufll  intérefTant  que  les 
anecdotes  d'un  Prince  qui  nous  eft  cher  à 
tant  d'égards,  35 

Le  Ledeur  peut  s'appercevoir  qi^elle 
précaution  j'ai  prife  pour  fçavoir  la  vérité 
des  faits  ,  la  certitude  des  anecdotes ,  & 
avec  quelle  fageffe  j'en  ai  fait  ufage.  Les 
perfonnes  les  moins  fufceptibles  me  fçau- 
ront  l)On  gré  de  ma  délicateffe.  Je  finirai 
ce  Chapitre  par  une  pièce  de  vers  d'un 
Académicien  de  cette  ville, 
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Vers  à  M,  le  Comte  de  Falckenfielni, 

L'Esprit  Français  vainement  fe  propofc 
JXt  t'adrefler  des  vers  &  de  la  profe  : 
Tu  jrejettes  chacun  j  le  renvoie  à  l'écart. 
Je  me  fuis  dit  alors  tout  bas  à  part. 
Ce  fage  arrêt ,  terrible  pour  ma  verve , 
Doit  avoir  un  vrai  fens  que  j'ignore,  ma  foi  ! 
Prince  !  feroit-ce  donc  que  rimer  malgré  toi  ; 
Ceft  rimer  malgré  Minerve. 

Uincognïto  que  garde  fcrupuleufement 
ce  premier  Souverain  de  l'Europe  ,  lui  a 
fait  reFufer  tous  les  honneurs  qu'on  auroit 
voulu  lui  rendre  dans  ces  deux  villes. 
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CHAPITRE    VIL 

Notice  hijloriquc  &  géographique  ,fur  le 
Comté  de  Falckenjlein» 


LLUSIEURS  Critiques  m'ont  repro* 
ché  d'avoir  mis  cette  notice  au  bas  de 
la  page ,  je  répare  cette  faute. 

Falckenjîein  eO:  un  Comté  d'Allema- 
gne ,  contigu  au  Comté  de  Bikche  fur  les 
confins  de  la  Bafîe  Alface.  Il  appartenoit 
ci-devant  au  feu  Duc  de  Lorraine  :  il  y  a 
un  bourg  &  un  château  de  même  nom  i 
mais  depuis  l'année  ly^J  ,  Falckenjîein 
appartient  à  l'Empereur  ,  au  moyen  de  la 
réferve  qui  en  a  été  faite  dans  le  traité 
de  Cefîion. 

Ce  fief  de  l'Empire  fitué  vers  les  con- 
fins de  la  Lorraine  &  de  l' Alface,  efl:  refté 
par  les  Traités  ,  en  propriété  au  feu  Em- 
pereur François  I,  lors  de  l'échange  de 
la  Lorraine.  Ce  Prince  qui  n'étoit  alors 
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que  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  voulut  con- 
ferver  un  fief  immédiat  ,  un  Etat  d'Em- 
pire ,  un  radical  au  moyen  duquel  II  ref- 
toit  Membre  du  Corps  Germanique  ,  & 
par  conféquent  un  fujet  éliglble  pour  la 
Couronne  Impériale.    Ce  radical  fut  le 
Comté    de    Falckenftein  ,   du   Cercle  de 
Soucibe  ,  par  lequel  les  Ducs  de  Lorraine 
avoient  toujours   été  co-Etat  de  TEm- 
plre  5  comme  ayant  voix  &   féance  au 
banc   des    Comtes   de  ce   Cercle.    C'efl: 
d'ailleurs  le  plus  ancien  patrimoine  de  la 
Malfon  de  Lorraine  ,&  plufieursHiftorlens 
&  publicités  Allemands  qui  la  font  def-. 
cendre    de  celle   d'Alface  ,  branche   ca- 
dette de  celle  àzs  Ducs  de  Zevinghen  , 
croyent  que   le   Comté   de  Falckenflein 
étoit  l'appanage   de  la  branche  de  cette 
Maifon  dont  fut  IfFus   Gérard  d'Alface  ^ 
premier    Duc  &  Marchis   de  Lorraine  3 
en  J060, 
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Lettre  du  15  Mai  1777. 
À  M.  LE  COMTE  DE  EALCKENSTEIN. 
MoNSEUR  leComte, 

Quoi  !  j'entendrai  toujours  di  re  l'Em- 
pereur !  cela  eft  bon  pour  ceux  qui  font 
frappés  de  la  fpiendeur  du  rang  ,  ou  qui 
veulent  juger  de  tout ,  &  qui  fe  trouvent 
toujours  dans  un  mauvais  point  de  vue. 
Mais  moi  plus  attentif  ,  qui  me  tient  à 
quelque  diftance  de  vous ,  &  qui  ofe  vous 
regarder  avec  des  yeux  d'aigle ,  je  vois 
riiomme  ,  &  j'oublie  la  Majefté  Impé- 
riale ,  pour  ne  m'occuper  que  de  votre 
humanité  ;  cette  vertu  touchante ,  dont 
le  principe  efl:  dans  le  cœur  ;  cette  vertu 
univerfelle  ,  qui  vous  unit  au  monde 
entier. 

Tel ,  qu'Athènes  jadis ,  rornement  de  la  Grèce, 
Vu,  pendant  quarante  ans,  de  fa  haute  fagefle, 
Périclès  couronné  de  lauriers  toujours  verds , 
Remplir  tout  l'Univers. 
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Tel ,  des  bords  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine, 
Dont  les  eaux  ferpentent  fans  peine  , 
Tu  marches  d'un  pas  ferme  &  fur , 
Dans  le  vrai  chemin  de  la  gloire. 
Ton  ame  à  la  chérir  goûte  un  plaifir  plus  pur 
Que  s'il  falloit  voler  de  viiflo.ire  en  vidoire. 

Par  un  rafxnement  de  politique  vous 
aimés  à  être  inconnu  ,  quoique  connu 
parfaitement  des  Dieux.  Quelle  fatisfac- 
tion  ne  reiTen tés- vous  pas  en  voyant  ceux 
qui  vous  approchent  le  plus  fouvent  de 
près  ,  fe  tromper  fur  votre  compte,  quand 
vous  vifitez  les  Académies  ,  les  Bibliothè- 
ques publiques  ,  les  beautés  de  l'Art ,  les 
Hôpitaux ,  afiles  facrés  de  la  mifére  ,  & 
autres  monumens  érigés  en  faveur  de 
l'humanité  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  la  curioiîté  ?  Le  myftere  de 
votre  conduite  n'échappe  cependant  point 
au  fpedateur  attentif  ,  &  à  quelques  gé- 
nies du  premier  ordre.  Ceft  fans  doute 
pour  mieux  vous  conduire  vous-même 
de  plus  en  plus  à  la  connoiiïance  du  vrai, 
&  à  l'amour  de  la  vertu  i  ajouter  encore 
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â  la  fcîence  que  vous  avez  de  refprit  & 
des  mœurs  des  Etats  que  vous  parcoures  j 
en  un  mot ,  afiTocier  à  votre  expérience 
dans  le  dur  métier  de  la  guerre ,  &  fur-tout 
dans  l'art  des  fortifications  ,  &  de  lever 
des  plans  ,  toutes  les  parties  qui  peuvent 
être  utiles  à  un  Prince  moins  jaloux  de 
vivre  que  de  faire  le  bonheur  de  tout  un 
peuple. 

Heureux  celui ,  dont  le  Trône  eft  l'af^'Ie 

De  rOrphelin  &  du  pupiie  , 
Qui  buvant  à  longs  traits  dans  la  coupe  des 

Dieux 
Sçaitdompter  des  méchans  Torgueil  ambitieuxj 
Dont  Taultère  vertu  s'armant  contre  le  crime , 
S'attache  à  protéger  le  jufte  qu'on  opprime. 

Surtout ,  Monfieur  le  Comte ,  tene»^ 
vous  ,  de  grâce  ,  affuré ,  que  fans  avoir 
la  manie  des  vers  ,  je  ne  me  fuis  jamais 
livré  à  ce  genre  d'amufement  que  je  n'aye 
fenti  un  plaifir  fecret  à  rendre  hommage  à 
la  vérité  que  vous  fçavez  être  un  bien  qui 
appartient  à  tous  les  hommes.  Ce  fut  elle 
qui  conduifit  ma  plume  en  faifant  quel- 
ques vers  mis  au  bas  d'une  gravure  repré- 


fentant  le  Roi  &  la  Reine,  chacun  dans  un 
ovale.  C'efl:  encore  elle-même  qui  m'a 
didé  trois  petites  pièces  que  tout  m'a 
fait  un  devoir  d'offrir  dans  le  tems  à 
JVloNSi  EUR,  mon  Augufte  Protec- 
teur ,  comme  le  pur  effet  du  fentiment  8c 
de  la  reconnoifïance  en  moi. 

Vivez , Monsieur  le  Comte,  vivez. 
PuiiTe  même  le  Ciel  refpedant  la  trjme  ds 
vos  jours ,  étendre  votre  carrière  au-delà 
du  cours  ordinaire  de  nos  jours  mortels, 
JouiiTez  à  jamais  du  bonheur  inefîimable 
d'être  chéri  d'une  Sœur  adorée,  l'amour  & 
les  délices  de  la  Nation  de  votre  Sœur  , 
NOTRE  Auguste  Reine,  que  vous  ai- 
més vous-même  tendrement. 

Quj  fait  mieux  enrichir  les  biens  de  la  nature? 
Oui ,  Ton  ame  eft  la  tienne ,  elle  eft  noble  ,  elle 

eft  pure  j 
C'efl  le  plus  beau  préfent  qu'elle  ait  reçu  des 
Cieux  : 
Il  coûte  moins ,  il  vaut  bien  mieux  > 
Que  le  plus  riche  Diadème. 
Télémaqus  nouveau  ,  ton  Mentor ,  c'efl  toi- 
même. 

Je 
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Je  vous  fupplie ,  M.  le  Comte ,  d'agréer 
avec  bonté  mes  très-profonds  refpeâis. 

Par  M.  d'Offreville  , 
Ecuyer,  Porte-Mateau  de  Monsieur. 


Vers  y  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de 
VEmpereur  JoSEPH  IL 

Piotefteur  des  beaux  Arts,  &  du  vrai  feul  épris  j, 
Il  fe  montra  fans  fafte  au  milieu  de  Paris. 

Par  M.  DupERROH. 

Autres  vers ,  pour  être  mis  au  bas  dupartralt 
de  VEmpereur, 

Un  Empire  jadis  fuffifoit  aux  Céfars  > 

Le  pouvoir  de  Joseph  s'étend  bien  davantage  i 

Conquérir  tous  les  cœurs  eft  Ton  moindre  avan» 

tage. 
Par  fon  génie  encore,  il  règne  fur  les  Arts, 

Par  M.  le  Chevalier  de  Cubieres  >  Ecuyer 
de  main  de  Madame  la  Comteffe  d'Artois, 
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CHAPITRE    VIIL 

Anecdotes    ohmlfes   dans   la  première  & 
féconde  édiùon. 

vJ'N  aime  à  fçavoir  les  faits  \qs  moins 
inrérefTans,  les  aâions  les  plus  petites  d'un 
Prince  vertueux  :  pourquoi  cela  ?  C'eft  que 
tout  eft  grand  dans  un  grand  homme.  Je 
voudrois  aufli  pofTeder  plus  de  talents 
pour  célébrer  ,  &  avoir  un  flile  plus  cor- 
red  5  plus  élevé  pour  crayonner  les 
traits  de  la  vie  privés  à^  Joseph  IL 

^. 

Quelques  grands  Seigneurs  Allemands, 
indignés  d'être  confondus  avec  le  peuple 
dans  les  promenades  ,  preiTant  l'Empe- 
reur de  l'en  exclure  :  il  leur  répondit: 
3>  Si  jene  voulois  voir  que  mes  égaux  ,  il 
33  fardroit  que  je  m'enfermafle  dans  le 
33  Caveau  des  Capucins  ,  où  repofent 
33  mes  Ancêtres  :    j'aime    lans  diftindion 


33  tous  les  hommes  ,  &  Je  préfère  ceux 
33  qui  ont  de  la  vertu  &  des  talents  ,  à 
33  ceux  dont  le  mérite  eft  de  compter  des 
33  Princes  parmi  leurs  ayeux.  33 

L'Impératrice  Reine,  Marie-Thé- 
rcCe  ,  de  concert  avec  Joseph  II.  avoient 
déjà  réformé  l'étiquette  Allemande  ,  en 
admettant  à  fa  table  toutes  les  Dames  & 
tous  les  Officiers  dignes  de  l'être  ,  ou  qui 
jouiflent  d'une  certaine  réputation. 


Voici  un  trait  de  bienfaifance  très- 
éclairée  ,  je  le  tiens  d'une  perfonne  de 
Vienne  ;  il  roule  fur  un  Officier  compta- 
ble des  deniers  de  la  caiïette  de  l'Empe- 
reur ou  de  fes  finances.  Ce  Tréforier  en 
rendant  {qs  comptes  ,  il  fe  trouva  y 
manquer  dix-fept  à  dix-huit  mille  livres, 
pris  par  lui.  Auffitôt  le  premier  Miniftre 
iit  arrêter  cet  homme  pour  lui  faire  fon 
procès  ;  &  néanmoins  le  fit  conduire  ea 
.pxifon. 


Ce  Financier  avoit  une  femme  &  qua- 
tre enfens  :  cette  tendre  époufe  ,  d^ns  le 
plus  grand  chagrin  &  dans  Tallarme,  peut- 
être  de  la  punition  du  crime  de  Ton  mari , 
préfenta  un  placet  à  l'Empereur ,où  elle  lut 
expofoit  fincerement  Ton  éta,t  trlfte  &  mal- 
heureux: elle  fiaifToit  par  'ui  demander  la 
grâce  de  fon  mari  en  faveur  de  Tes  quatre 
enfans.  Sa  M.  I.  fe  fil  en  fecret  ren- 
dre compte  par  fon  Miniftre  de  la  vérité 
du  fait  ,  de  la  nature  de  la  faute  du  cou- 
pable ,  &  demanda  quels  étoient  les  ap- 
pointemens   qu'on    lui   donnoit  :    on  lut 

rendit  un    fidèle  compte  de   toutes  ces 
chofes.  ~ 

Ce  Prince  ayant  reconnu  que  les  gage» 
que  ce  Tréforier  touchoit  étoient  trop 
modiques  pour  faire  fubfifter  honnête- 
ment lui ,  fa  femme  &  (es  quatre  enfans  , 
prononça  que  ce  que  cet  homme  avoit  pris 
dans  fa  cafTette  ,  n'avoit  été  que  par  la 
dure  nécefiité  où  il  avoit  été  de  le  faire 
pour  vivre  &:  donner  du  pain  à  fa  nom- 
breufe  famille  ^  en  conféquencc  ce  Tiuis- 


moderne ,  ce  Marc-  Aurelc  Aqs  Germams , 
pardonna  à  ce  Trérorier  ,  lui  augmenta 
même  ((^s  appointements  ou  gages  ,  &  le 
continua  dans  fa  place. 


Ce  traitde  bienfaifance  me  paroît  admi- 
rable ;  il  eft  prcfque  inconnu  ,  néanmoins 
il  mérite  non  feulement  d'être  publié,  mais 
encore  d'hêtre  vanté  par  toute  l'Europe» 


A  ce  trait  de  grandeur  d'ame ,  j'en  join*- 
drai  un  autre  à  peu  près  pareil  arrivé  en 
France  ,  &  qui  montre  combien  M.  le 
Comte  de  Falckenjiein  refpede  l'homme, 
.Voici  le  fait. 

Jofeph  II,  a  donc  gardé  toujours  le 
plus  grand  incognito  dans  notre  Capitale  j 
le  jour  qu'il  fut  à  Chantilli,  il  s'arrêta  pour 
dîner  dans  un  petit  village  nommé  Mer- 
loup,  S.  M.  T.  étoit  accompagnée  de  M, 
le  Comte  de  Merci ,  fon  Ambaifadeur  ^ 
Us  Comtes  de  Belgio^o  &    de  MM,  da 
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Copben:{ell\  Après  s'être  promenés  long- 
tems  j  leurs  fouliers  étoient  poudreux  ,  la 
femme  de  l'auberge  voulut  efTuyer  ceux 
de  l'Empereur  ,  &  l'Empereur  ne  le  vou- 
lut pas  foufFrir.  Je  regarde  cette  aélion 
comme  un  trait  d'humanité  le  plus  grand  , 
Je  iTiotif  eft  noble  ,  du  moins  c'eft  ^infî 
que  je  le  fens. 

?^ 
Voici  un  autre  trait  qui  marque  labeauté 
de  fon  ame  ,  la  nobleiïe  de  Tes  procédés. 
Ce  Prince  étant  à  Florence,  voulut  partir 
nuittamment  pour  Rome ,  il  envoya  cher- 
cher des  chevaux  de  poftes  ,  ils  étoient 
tous  retenus  pour  un  Angloh  ;  il  envoya 
une  féconde  fois  prier  le  Maître  d'en  dé- 
tacher quatre  feulement  ;  le  Milord  pro- 
nonça qu'il  les  gardoit  tous.  «  Eh  bien  ! 
w  dit  M.  le  Comte  de  Falckenjlein  ,  je  ne 
3>  partirai  que  demain  matin  ,  quand  les 
3î  chevaux  feront  revenus,  33 

Le  commencement  de  cette  anecdote 
iuffiroit  feul   pour  appuyer  mon  fenti- 
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ment  &  ma  vénération  pour  Joseph  II, 
mais  la  fuite  achèvera  de  me  juftifier  aux 
yeux   des    perfonnes  juftes  &  éclairées  : 
je  reprend  fa  fuite. 

M.  le  Comte  de  Falckmflein  arrivant 
â  Rome  defcendit  chez  la  PrincefTe  Jufli- 
n'idiii ,  qui  fut  fort  étonnée  de  le  voir ,  en 
lui  difant  que  S.  M.  I.  n'étoit  attendue 
que  dans  trois  jours.  35  Je  ferois  encore 
r>i  arrivé  plutôt  ,  dit  le  Prince  en  riant ,  fî 
3î  j 'a vois  pu  trouver  des  chevaux  de  porte 
35  à  Florence  ,  mais  un  Anglois  les  avoit 
33  tous  retenus.  Il  ne  m'a  pas  étépofïl- 
33  ble  —  Ah  !  Sire ,  dit  un  Seigneur  qui 
fe  trouvoit  dans  l'appartement  de  la 
PrincelTe,  que  je  fuis  humilié ,  6*^:.  6*^.  — » 
>»  Point  du  tout ,  réplique  M.  le  Comte 
de  Falckenjîein  ,  vous  étiez  prefTez  ,  je  ne 
33  l'étois  pas  :  d'ailleurs  ,  j'étois  chez 
33  moi  il  falloit  bien  que  j'en  fiiTe  les 
33  honneurs.  3> 

Toute  la  France  fçait  que  mes  Dames 3^ 
tantes  du  Roi ,  n'ont  point    quitté  leuC 
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père  un  moment  pendant  la  cruelle  ma- 
die  qui  le  dévoroit  &  dont  il  eft  mort  : 
piété  filiale  d'autant  plus  héroïque  ,  que 
ces  PrincefTes  n'avoient  point  encore  eu 
la  petite  vérole  ,  &  qu'elles  la  craignoient 
beaucoup  :  ce  préambule  eft  néceflaire 
pour  mon  anecdote. 

M.  le  Comte  de  Falckenjle'm  ,  dans  la 
première  vifite   qu'il  fit  à  mes  Dames, 
leur  fit  ce  compliment  à  peu  près  :  »  Je 
>»  fuis  enchanté  de  pouvoir  vous  afïiirer  de 
3j  vive   voix  ,  combien  j'ai    été   pénétré 
»  de  la  conduite   que  vous  avez  tenue 
»■>  auprès  de  Louis  XV.  votre  père ,  que 
33  j'aimois ,  &  dont  je  refpederai  toujours 
35  la  mémoire.  Le  facilfice  généreux  de 
"  votre   propre    vie    pour  conferver  la 
î»  fienne  ,  eft    un  trait  du  plus  grand  hé-i 
5î  roiTme  à  mes  yeux  ;  il  ne  fortira  jamais 
?j  de  mon  eiprit,  « 


Quelques  Jours  avant  de  partir  pour 
la  France ,  l'Empereur  fe  promenoit  dans 

un 
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un  phacton  ,  ou  efpéce  de  dlabk  ,  coa- 
duifant  lui-même  Tes  chevaux:  il  n'y  avoit 
qu'un  (impie  palfrenier  derrière  la  voiture. 
A  quelques  diftances  de  Vienne  ,  un  jeune 
garçon  voulut  monter ,  malgré  luiparplu- 
lleurs  reprlfes  ;  &  toutes  les  fois  il  en  fut 
empêché.  L'Empereur  s'appercevant  de 
cette  menée  ,  demanda  ce  que  c'étoit ,  le 
palfrenier  lui  expliqua  la  chofe  :  S.  M.  I, 
regarde  le  jeune  homme ,  fa  figure  lui 
plaît,  elle  le  fait  placer  auprès  d'elle. 

Chemin  faifant  ,  le  Prince  queftionna 
l'inconnu; après  plufieurs  propos  il  lui  tint 
celui-ci  à  peu  près  :  jj  As-tu  dîner?  oui  , 
«  Mon{ieur,répartit  le  quidam.  —  qu 'as-tu 
5>  mangé  ,  du  bœuf?  bien  plus  haut ,  — • 
•»  du  mouton ,  bien  plus  haut ,  du  veau ,  — "- 
5»  bien  plus  haut ,  du  dindon  ,  —  bien  plus 
3»  haut  ,  j'ai  mangé  ajouta-t-il  ,  du  che- 
>ï  vreuil;  fort  bien  dit  l'Empereur."  Après 
un  moment  de  réflexion  ,  il  lui  deman- 
da avec  qui  il  croit  être  ?  avec  un  gros 
Bourgeois  ,  repond  l'inconnu.  —  bien 
«  plus  haut ,  ripofte  Jojeph  IL  —  avec 

G 
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>5  un  Officier  des  Troupes.  —  bien  plus 

haut ,  — ^  avec  un  Seigneur  de  la  Cour  , 

93  —  bien  plus  haut , avec  un  des  Mi- 

55  vÀ^kxQs^bien plus  haut  'i  — enfin  fortimpa- 

T>  tienté ,  i!  s'écrie  ,  avec  l'Empereur  !  — 

93  juftement  tu  l'as  deviné.  » 

Qui  fut  étonné,  monLedeur  le  devine. 

Le  quidam  tout  confus  ne  peut  prononcer 

îe  mot.L'Empereur  fe  plaît  innocemment 

de  fon  embarras  ;  néanmoins  il  le  fait  def- 

cendre  aux  portes  de  la  ville;  &  lui  donne 

dix  ducats  d'Allemagne  ,  ce  qui  fait  ar-i 

gent  de  France  iio  livres  environ. 

La  même  perfonne  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer  l'anecdote  fuivante  ;  fe 
ne  (çais  ii  ce  n'eft  point  une  parodie  <^e 
la  première  ,  mais  je  le  foupçonne ,  oon 
fens  raifon. 

Le  Titus  des  Germains  fe  promenoû 
à  pied  dans  la  campagne  ,  lors  de  la  moif- 
foa  ;  ii  rencontre  un  quidam  qui  le  falu3 
fans  k  connoître  pour  fon  Souveraia. 
Joseph  II,  lui  demande  s'il  veut  l'accom- 
pagner :/V  le  vçux  Hen  ,  dit  celui  ci ,  après 


plufiiîurs  propos  ordinaires  ,  mais  dont 
on  n'a  pas  eu  connoilFance  par  mallu-ur , 
ils  approchent  toui  deux  d'un  fentier  qui 
coupoit  la  grande  route  :  »  Je  dois  allei: 
53  à  cet  endroit ,  voici  mon  chemin  le  plus 
î3  court  ,  permettez  de  ne  plus  vous  ac« 
95  compagner.  Je  le  veux  bien  ,  dit  l'Em- 
ajpereur  ,  mais  qui  kt^s  vous?  Je  fuis  ua 
9»  Garçon  cordonnier  ,  repanit-ïU 

Notre  Illuftre  Voyageur ,  arrivé  le  foii: 
à  Vienne  demande  aux  Seigneurs  de  fa 
Cour  en  plaifantant ,  de  deviner  un  peu 
qui  avoit  été  Ton  compagnon  de  voyage 
dans  la  journée.  »  Les  uns  après  les  au- 

33  très  difoient,  un  Officier, bien,  plia 

33  î>as\  un  Bourgeois  ,  -—  bien  plus. 

3»  bas,  5  — •  un  Marchand  ,  -—  bien  plus, 
33  —  bas  y  un  Garçon  cordonnier.  Oui  , 
3>  Meilleurs  ,  un  Garçon  cordonnier  m? 
3>  fervi  de  Capitane  des  Gardes.  S.  M.  î, 
33  fe  toiu*na  vers  fon  grand  Tréforier  I 
ï3  &  lui  ordonna  de  faii'e  porter  à  tel 
»  Garçon  cordonnier  ,  demeurant  dans  tQl 
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53  quartier   de  la  ville  ,  en  telle  rue  ,  la 
"  fomme  de  trois  cens  florins.  » 

On  ne  fe  flatte  poini-  d'avoir  configné 
dans  ce  recueil  toutes  les  anecdotes  de 
M.  le  Comte  de  Falckenfiein  ,  on  n'aiïure 
pas  non  plus  que  celles  qui  y  font  rap- 
portées foient  bien  exaâ:es;néanmoins  nous 
penfons  que  le  public  nous  fçaura  bon 
gré  de  \qs  lui  avoir  confervés  ;  &  nous 
croyons  que  cela  étoit  nécefTaire  ,  fondés 
fur  le  fiftême  d'un  grand  politique  de  ce 
{ïécle  ,  qui  s'exprime  ainfi. 

33  Quels  Romans  plus  refpedlables  & 
»  plus  utiles  que  ceux  qui  tendent  à  infpi- 
33  rer  la  vertu  &  l'aifabilité  aux  hommes  , 
33  faits  par  leur  élévation  pour  en  donner 
33  l'exemple.  M.  Linguet ,  N^.  IV.  prem^ 
vol.  de  fes  Annales, 
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■   '•■"  '    '^ 

CHAPITRE    IX. 

L'AIGLE  CHERCHANT  JUPITER. 

Imitation  de  V Idylle  deMonJîeur  Chivot ,  en  Grec, 
en  Latin  ,  en  Italien  &•  en  Allemand, 

]ROI  des  Oifeaux ,  que  cherches-tu  ? 
Roi  des  Oifeaux  quel  fujet  t'épouvante  ? 
Ta  ferre  a  dépofé  la  foudre  étincellante  , 
Qui  peut  Roi  des  Oifeaux  étonner  ta  vertu  ? 

Ton  œil  fi  xa  toujours  le  difque  de  lumière 
Ton  œil  jadis  de  feu  >  paroît  morne  ,  affoibli. 
Toi  le  Minière  aimé  du  grand  Dieu  du  tonnerre 
Parmi  nos  lys  tu  voles  terre  à  terre  , 
Jupiter  t'auroit-il  banni , 
Du  Ciel  ton  féjour  ordinaire  ? 
Dois-tu  planer  fur  les  rofeaux 
EtTAigle  avec  d'immenfes  ailes 
Voudroit-il  reflemblcr  aux  foibles  hirondelles  > 
En  n'efleurant  que  la  terre  &  les  Eaux  ? 
Dis  quel  grand  intérêt  dans  nos  climats  t'amène  ? 

Je  cherche  Jupiter  qui  fous  la  forme  humaine  j 
A  voilé  fa  divinité  j 
Il  eft  parti  cherchant  la  vérité  j 

G3 
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De  l'Erapire  des  Lys  elle  eft  la  Souveraine* 
Je  cherche  Jupiter  près  d'une  belle  Reine. 
Etprèsdefon  Epoux,  tendre  ,majeftueux  : 
Je  les  ai  reconnus  à  cet  emblème  heureux. 

Le  Lys  avec  la  jeune  rofe  , 

Par  la  main  d  amour  enlaffé. 
Mais  malgré  mon  zèle  emprefifé , 
IVIon  defti-n  à  mes  vœux  s'oppore> 
£t  Jupiter  échappe  à  mes  regards. 

Confoles-toi ,  )*ai  reconnu  ton  Maître, 
Un  Etranger  parmi  nos  Arts, 
Vn  Etranger  vient  de  paroîtreî 
Ton  Prince  cft  fans  cortège  il  annonce  ua 

mortel  , 
Ce  n'eft  que  dans  nos  ccears  qal\  accepte  «û 
autel. 

Pour  l'œil  curieux  qui  l'obfervc 
11  fait  modérer  fa  fplendeur. 
La  France  admire  l'homme  &  non  le  Dieu  ven- 
geur, 
II  a  lailTé  Ton  fceptre  ^  fa  foudre  à  Minerve. 
Il  favourc  un  plaifir  bien  doux  j 
C'eft  celui  de  la  bienfaifance  , 
Qu'il  vient  exercer  parmi  nous. 
Sans  étiquette  ,  il  a  la  noble  bienféance, 
Le  Sage  fait  la  loi ,  le  rang  fait  la  décence. 
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La  douce  Majcfté  s'annonce  dans  fes  yeux , 
Nous  reflentons  la  divine  influence  , 
La  préfence  d'un  Dieu  rend  les  mortels  heureux» 

Oui ,  je  l'ai  reconnu  ,  c'eft  au  fuperbe  Louvre  , 
Simple  dans  fa  grandeur  &  l'ami  des  Savans , 

J'ai  foulevé  le  voile  qui  le  couvre , 

Lorfqu'il  foutenoit  leurs  élans. 

Près  des  Mufes  j'ai  cru  que  ton  Maître  eftleur 
frère , 
Lorfqu'il  préfide  à  leurs  concerts, 
Qu'il  les  honore  &  les  éclaire  , 
Qu'il  s'entend  aux  talens  &  fourit  aux  beaux 

vers. 
Quand  il  vient  obferver  les  Pavantes  manœuvres 
Que  dans  nosbatailîons  enfeigncnt  nos  guerriers 
L'ouvrier  fe  déuiafque  en  obfervant  les  oeuvres , 
J'ai  cru  que  c'étoit  Mars  moiflbnnant  des  lau- 
riers. 

Je  metrompois,  c'eft  Jupiter  lui-même. 
Ou  c'eft  un  Dieu  doué  de  Ton  pouvoir  fuprême. 
Mars  n'aime  point  les  vers,  ni  Phœbus  les  com- 
bats , 
Jofeph  ou  Jupiter  fe  cache  en  nos  climats. 

Par  M.  GuiBERT ,  pcnfîonnaire  du  Roi. 
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LES  TROIS  DIVINITÉS. 

Reine  de  France  &  Reine  des  Amours  , 
Nous  perdons  votre  augufte  Frère  , 
Mais  vous  confacrez  vos  beaux  jours 
A  remplacer  ici  ce  héros  qu'on  révère  : 
Louis  fuit  votre  exemple ,  &  vos  cœurs  géné- 
reux. 
Vont  bientôt  par  de  nobles  vœux 
Difputer  l'encens  de  la  terre. 

Par  M.  GuiBERT  fils  de  Madame 

GUIBERT, 

FABLE      ALLÉGORIQUE. 

Le  voyage  inutile, 

Jeannot ,  lapin,  paroifTant  affligé 
De  Ton  petit  fçavoir ,  en  eut  grande  vergogne. 
Le  pauvre  cafernier  dit  donc  à  la  cigogne  : 
»  Commère  ,  vous  avez  fi  longtems  voyagé  l 
••  Vous  me  feriez  grand  plaifir  je  rafîurc , 
M  De  me  conter  quelque  belle  aventure 
sï  Des  pays  étrangers,  des  climats  inconnus 
33  Que  vous  avez  fans  cefle  parcourus. 
*>  Commencez  donc,  voilîne  je  vous  prie > 
3»  Doi  prodiges  vous  avez  vis. 
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La  Cigogne  à  ces  mots  de  nommer  la  prairie  ^ 
Le  champ  &  le  marais ,  ou  la  nuit  &  le  jour , 
Le  foir  &  le  matin  ,  elle  avoit  tour  à  tour 
Mangé,  croqué  de  graflesfauterellesi 
Des  vers  exquis  ,  des  cirons  délicats , 
Et  des  grenouilles  les  plus  belles  , 
Qui  fe  trouvoient  à  chaque  pas. 
Ami  ledeur!  Je  connois  certain  homme 
Quitrès-longtems  a  féjourné  dans  Rome: 
Arrivé  dans  Paris ,  il  narre  de  fang  froid  , 
*>  On  eft  bien  ,  on  eft  mal ,  Meflleurs,  dans  teJ 

endroit  ; 
M  Ici  j'ai  fait  une  chère  admirable  > 
»  Là  bas  j'ai  bu  du  vin  abominable  » 
»  Par  un  foir  je  lorgnois  une  jeune  beauté .  .4 
a>  C'ell  voyager  ,  je  penfe,  avec  utilité. 

ENVOI    DE    L' AUTEUR. 

A  Madame  la  Duchejfe  deC***. 

Non  ,  ce  n'eft  point  ainfî  ,  jeune  &  belle  C  *  *' ^ 
Que  l'Empereur  Jofeph  fécond 
A  voyagé  dans  notre  France  , 
Il  a  voulu  fçavoir,  connaître  tout , 
Beaux  Arts ,  Métiers ,  Militaire ,  Finance^ 
Gouvernement,  elprii,  modes  6c  gouti 
Je  ne  finirois  pas  ,  fi  je  voulois  décrire , 
Tout  ce  qu'il  obferva  :  je  me  tais ,  &  j'admire» 
Par  M.  le  Chevalier  Ducoudray» 
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Jupiter  ,  Minerve  et  la  Jardinière» 

Fable  allégorique, 

A  LA  Reine  ,  en  lui  préfentam  des  vers 
adreiïes  A  l'Empereur. 


UP!TFR  avoit  quitté  l'Olympe  ,  &  par- 
couroit  les  mondes  divers  fous  la  forme 
d'un  mortel  aimable.  Les  modeftes  ver- 
tus ,  l'obfervation  filencieufe ,  la  troupe 
àts  bienfaits  compofoient  fa  fuite.  Rien 
n'annonçoit  la  grandeur  du  Maître  des 
Dieux  ;  cependant  à  fa  vue  le  refped  & 
l'amour  parloient  à  tous  les  cœurs. 

La  DéelTe  qui  lui  efl:  fi  chère  ,  Minerve  , 
légnoit  fur  la  Nation  la  plus  favorifée  du 
Deftin  :  Jupiter  vint  recevoir  f*es  tendres 
embraffemens  ,  applaudir  aux  douces 
loix  qu'elle  faifoit  aimer  ,  8:  lui  donner 
de  nouveaux  exemples  à  fuivre.  La  réu- 
nion de  ces  Dieux  juftement  adorés  , 
changea  la  furface  de  la  terre  ;  U&  tra- 
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vaux  fufpendus  ,  les   p!ai/îrs  lenaf^ans  3 

&les  chants  du  bonheur,  tout  rappelloit 
le  fiécle  heureux  d'Aftrée.  La  timidité 
feule  confervoit  encore  Ton  empire  fur 
le  cœur  d'une  humble  Citoyenne.  Vouée 
à  la  fille  de  Jupiter  par  hs  vœux  éter- 
nels de  la  reconnoifTance  ,  elle  occupoit 
(es  innocentes  mains  à  former  des  guir- 
landes ,  &  cultivoit  dans  le  (ilence  les 
fleurs  dont  elles  étoient  compofées. 

La  préfence  du  plus  grand  des  Dieux 
pénétra  fon  ame  d'une  douce  joie  :  fes 
Icvres  tremblantes  voulurent  l'exprimer  ; 
mais  la  foule  bruyante  d'un  Peuple  en- 
chanté ,  l'éclat  fonore  de  la  trompette 
héroïque  ,  furmontoient  les  fons  de  fa 
foible  voix . . .  Ah  î  ne  perdons  pas ,  dit- 
elle  ,  le  feul  bien  que  laiffe  l'infortune , 
l'efpérance  confolante  ;  courons  à  la 
DéelTe  que  je  fers.;  que  des  fleurs  culti- 
vées fous  un  ciel  pur  ,  que  le  fouffle 
envenimé  des  paflîons  n'a  put  jamais  ter- 
nir ,  foient  offertes  en  hommage  au  Dieu 
puiffant   que  l'Univers    révère.  Que  la 


Déeiîè  répande  fur  ces  dons  agreftes  le 
charme  dont  elle  embellit  fes  moindres 
bienfaits  ,  que  (es  divines  mains  préfen- 
tent  mon  offrande  ,  &  qu'un  fourire  de 
Jupiter  en  devienne  le  prix. 

O  pouvoir  d'une  vertueufe  confiance  ! 
Minerve  offre  les  fleurs  ;  le  Maître  des 
Dieux  les  reçoit ,  &  l'aimable  indulgence 
les  fufpend  au  Temple  de  l'Immortalité, 

Par  Madame  de  Montandos. 
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A    U  E  M  P  E  R  E  U  R. 

jOLé  nfin  vous  offrez  à  mes  yeux 
Ce  Prince  que  !a  renommée 
A  fait  l'objet  de  tous  les  vœux  : 
S  ans  craindre  d'en  être  blâmée 
Je  brûlois  de  vous  voir  ;  &  jufqu'en  ces  climats 
Que  le  Danube  embellit  &  féconde. 
Pour  vous  trouver  j'eufîe  porté  mes  pas  : 
On  doit  chercher  Titus  jufques  au    bout  dit 
monde  i 
Mais  le  fort ,  ce  Dieu  deftrufleur 
De  tout  projet  fage  ou  flatteur , 
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Sut  aux  élans  de  ma  penfcc 
Oppofer  un  pouvoir  vainqueur  : 
Par  la  fortune  dclailTée 

Je  boudois  dans  un  coin ,  oubliant  le  bonheur  : 
Vous  paroiflez ,  je  le  retrouve , 
A  votre  aPpei"!  il  s'offre  à  moi  > 
Dans  cet  inftant  mon  cœur  éprouve 
Que  ce  bonheur,  que  l'on  croit  loin  de  foi. 
Le  fenriment  feul  le  découvre. 

J'écoute  chaque  jour  avec  avidité  , 

De  vosyertus,  de  vos  mœurs,  de  votre  ame. 
Les  rapports  que  la  vérité 

Fait  fi  naïvement ,  alors  qu'on  la  réclame. 
Malgré  mon  fexe  féminin. 
Nouveau  Plutarque  ,  je  compare 
Ce  que  le  ciel  offrit  de  rare 
Dans  le  règne  Grec  &  Romain. 
Après  avoir  exercé  ma  mémoire 
Sur  des  mortels  rendus  fameux 
Par  les  bienfaits  ou  par  la  gloire  , 
Mon  cœur  préfère  votre  hiftoire , 
Que  m'apprend  un  peuple  d'heureux. 
Que  l'Europe  à  fon  tour  choififfe  j 

Philofophe  par  goût ,  je  ne  m'oppofe  à  rien  : 
Mais ,  pourrois-je  douter  qu'elle  ne  m'applau- 

diffe? 
Vous  êtes  fon  Héros ,  elle  vous  fît  le  mien. 

Far  la  même. 
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CHAPITRE    X. 

Touloufe ,  Lyon ,  Genève. 

E  n'eft  pas  notre  faute  ,  fi  nous  n'a- 
vons rien  à  rapporter  de  ce  qui  s'eft 
palTé  à  Touloufe ,  lors  du  féjour  de  M.  le 
Comte  de  Falckenjîein  dans  cette  Ville  , 
néanmoins  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire 
à  M.  le  premier  Capitoul  &  au  Secrétaire 
de  l'Académie  des  Jeux  Floraux.  Peut- 
être  ferons-nous  plus  heureux  à  la  fecon*" 
de  édition  de  cette  Brochure  ,  dont  le 
titre  feul  fait  tout  le  mérite  ;  fi  nous 
recevons  réponfede  cQg  MeJJieurs ,  nous 
en  rendront  compte  aux  Leifleurs. 

Quant  à  préfent  Je  ne  puis  que  rappor- 
ter le  quatrain  fuivant» 

f^ers  à  M.  le  Comte  de  Falckenjtein ,  lors 
de  fon  pajjage  à  Touloufe, 

VoHsprétendercnvdi-n  prdlonger  notre  erreur; 

Tout  décèle  un  fecrer.  dont  vous  n'êtes  plus  maî' 
tre; 

Ce  modelîe  appareil  nous  cache  TEmpereur  j 

Mais  vos  bienfaits  le  font  conncitre. 
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Le  Ledeur  fans  doute  trouvera  fort 
étonnant ,  ainfi  que  nous  ,  que  dans  une 
ville  telle  que  Touloufe,où  il  devoit  pleu- 
voir des  vers,  l'hommage  poétique  rendu 
à  M.  le  Comte  de  Falckenjieia ,  fe  ré- 
duife  à  un  quatrain. 

Comme  cet  article  n'eftpointàfa  vraî« 
place  ,  le  ha  fard  nous  a  été  favorabie  ; 
enfin  nous  avons  été  afiez  heureux  pour 
trouver  des  détails  extraits  de  plufieurs 
lettres  de  particuliers. 

Extrait  de  plujieurs  Lettres, 

55  ....  M.  le  Comte  de  FaUkenfiein  , 
arriva  à  Touloufe  le  Samedi  28  Juin  4 
quatre  heures  api-cs-midi,&fut  defcendre  à 
THôrel  public  du  grand  Soleil ,  rue  Q-oix 
Baragnon.  Madame  Daumont ,  belle  fem- 
me ,  propriétaire  de  THotel  ,  setant 
avancée  comme  pour  l'aider  1  defcendi« 
de  fa  voiture  ;  ce  Prince  accepta  h  main, 
ia  remercia ,  &  cette  prévenance  facile 
jde  fon  HôtefTe  le  fit  fourire.  îl  monta 
dans  la  chambre  ,  ou  il  fe  rafa  lui-raéme« 
{Jeu  de  tem5  après  ,  il  dina  avec  M,  de 


Cùbben^ell ,   qui  Tattendoit    depuis  trois 
jours  à  Touloufe  ,  &  M.  Colloredo ,  qu^ 
étoit  arrivé  avec  lui.  Après  le  diner  M. 
le  Comte  prit  la  voiture  ,  &  le  laquais  de 
JVIadame  Daumont ,  &   fe  fit  conduire  ^ 
TArchevêché ,  où  il  s'occupa  jufqu'à  huit 
heures  à  recevoir  de  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque àQS  renfeignemens  fur  tou.t  ce 
qui  concerne  la  Province  de  Languedoc. 
Un  Ingénieur  qui  fe  trouva  là ,  &  qui  avoit 
des  plans  dans  Tes  poches ,  prefTa  beau- 
coup S.  M.  I.  d'accepter  ceux  du  canal 
de  Languedoc  ;  elle  les  reçut ,  &  le  len- 
demain matin  elle  les  laifTa  en  partant,  &: 
ordonna  qu'il  fulTent  rendus  à  l'Ingénieur. 
Au  fortir  de  cette  conférence ,  Mon- 
feigneur l'Archevêque  dit  à  M,  le  Comte 
qu'il  y  avoit  dans  les  appartemens  plu- 
sieurs perfonnes  des  plus  qualifiées  de  la 
ville  ,    qui   demandoient  &   attendoient 
avec  impatience  ,  l'honneur  de  lefaluer: 
il    y    monta  ,    &    ne    put     s'empêcher 
de  faire  paroître  combien  il  étoit  étonné 
du  nombre  des  grâces,  &  de  la  parure  des 

femmes 
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femmes.  Il  accueillit ,  &  dit  les  chofes  les 
plus  flatteufes  à  Madame  la  Préfidcnte  de 
'Sauveterre ,  qui  lui  fut  préfentée  par  Moîî- 
feigneur  l'Archevêque.  La  figure  &  Tef- 
pritde  cetteDame  lui  plurent  infiniment, 
&  il  parut  de'firer  de  connoître  M.  le  Pré- 
fident  de  Sauveterre  ,  homme  de  beiiu- 
coupd'efprit ,  d'une  force  d'ame  peu  com- 
mune ,  &  jouiflant  dans  fa  Province  d'une 
réputation  juftement  méritée.- 

M.  le  Comte  de  Falckenjlt'm  fortît  de 
l'Archevêché  à  neuf  heures  du  foir ,  &  fe 
coucha  peu  de  moments  après  être  arri- 
vé à  fon  auberge.  Il  fe  leva  le  lendemain 
à  cinq  heures  du  matin ,  &  fut  voir  le 
fameux  pont  qui  s'étend  fur  la  Garonne  , 
&  joint  le  Fauxbourg  Saint  Ciprien  à  la 
Ville.  De-là  il  fut  à  l'éclufe  du  canal  de 
Brienne  ,  ouvrage  nouveau  ,  d'une  im- 
portance &  d'une  folidité  qui  font  efpérer 
que  les  âges  les  plus  reculés  connoîtront  ^ 
comme  nous,  combien  le  PaReurqui  fié- 
geoit  à  Touloufe  ,  lors  du  palTage  de 
l'Empereur  Joseph  II,  aimoit  fes  ouailles. 

H 
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d'un   amour  bienfaifant  ,&  combien  fes 
vues  étoient  grandes  ,  &  utiles, 

3'  Après  avoir  vu  l'EcIufe  &  le  Canal 
de  Brienne  ,  ce  Prince  fut  à  cet  endroit 
célèbre  où  la  Garonne  mêle  (qs  eaux 
â  celles  du  canal  ,  a  ce  pont  qui  joint 
rOcean  à  la  Méditerranée.  î> 

M.  le  Comte  de  Falckenjîein  ne  rentra 
plus  dans  la  Ville  de  Touloufe ,  quoique 
les  Capitouls  l'attendiiTcnt  fur  la  placQ 
Royale  ,  depuis  cinq  heures  du  matin  , 
pour  lui  rendre  les  honneurs  ,  &  que  les 
Académiciens  des  Jeux  Floraux  fulTent 
allemblés  depuis  la  même  heure  ,  dans 
rcfpoir  que  l'Empereur  voudroit  bien 
honnorer  de  fa  prélence  les  jardins  de 
Dame  CLEMENCE.  Il  fuivit  les  murs  de 
la  Ville  ,  &  arriva  à  la  porte  Siint  Etienne 
à  huit  heures.  Là  il  dit  les  chofes  les 
plus  flateufes  &  les  mieux  méritées  à  TAr- 
chevcque ,  qui  l'avoit  toujours  accom- 
pagné ,  après  quoi  il  monta  dans  fa  voiture 
&  partit.  33 
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N,  B,  Le  court  féjour  que  M.  le  Comte 
de  Faickenjîe'm  a  fait  à  Touloufe  a  em- 
pêché les  Touloufains  de  nous  donner 
plufieurs  de  ces  produâilons  ingénieufes 
qui  ne  naifTent  que  fur  les  bords  de  la 
Garonne  ,  &  qui  dévoient  abonder  dans 
cette  occafion.  La  gaieté  folâtre  ,  &  Tef- 
prit  facile  de  ce  peuple  font  de  furs  ga- 
rants ,  que  tout  ce  que  nous  aurions  reçu 
de  cette  fource  eût  été  agréable  &  pic- 
quant  ;  la  perte  eft  réelle. 

Le  feul  ouvrage  qui  nous  a  été  envoyé 
eft  le  quatrain  cité  ci- devant. 


On  nous  a  afTuré  que  M.  le  Comte  de 
Falckenjîein  paffant  à  Caraman  près  de 
Touloufe  ,  le  portillon  de  la  pofte  ,  com- 
me pour  lui  faire  honneur ,  renverfa  dans 
le  folle  une  petite  voiture  qui  fe  trouvoit 
fur  le  chemin  ,  &  que  ce  Prince  ,  bien  loin 
de  lui  en  fi^avoir  bon  gré,  le  tança  vivement 
&  le  menaça  même  de  le  faire  punir. 

Cette  anecdote   eft  une  preuve  de  la 

H2 
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bonté  d'ame  de  ce  Souverain  ,  &  de  foa 
humanité, 

M. le  Comte  de  Falckenjîeln  ed  arrivé 
à  Lyon  le  9  de  Juillet ,  il  y  efi:  refté  trois 
jours  ;  ce  que  cet  liluftre  Voyageur  fem- 
ble  avoir  préféré  dans  cette  ville ,  ce  furent 
îès  atteliers  de  tous  les  genres  :  &  a  par- 
couru pendant  une  après-dîner ,  les  tra-- 
vaux  de  la  Ville  neuve  ,  projettes  &  exé- 
cutés par  le  fieur  Poirache  ,  qui  a  eu 
l'honneur  de  l'accompagner. 

Ce  Prince  n*a  reçu  la  vifîte  d'aucun 
£orps  5  &  fe  portant  partout  en  fimple  par- 
ticulier 5  il  n'a  vu  que  le  commandant  ^{q$ 
banquiers  &  le  Lieutenant  -  Général  de 
Police. 

MC 

Nous  apprenons  à  l'inftant  une  anec'« 
d  te  dont  nous  allons  régaller  le  Leéteur» 
M.  le  Comte  de  Falckenftein  s'eft  peu  mon- 
tré dans  cette  Ville  ;  un  Officier  munici- 
pal lui  ayant  demandé  s'il  honnoreroit  le 
ipedacle  de  fa  préfence  ,  il  lui  répondit  z 
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»  Je  fuis  venu  à  Lyon  pour  voir  les  Fa-* 
>j  briques  &  non  la  Comédie.  '» 

S.  M.  I,  eft  partie  de  Lyon  le  12  Juilleî 
pourVerfoyôc  Genève  i  elle  a  dû  fe  rendre 
à  Vienne  par  la  SuifTe  &  Fribourg  en 
Brifgaw  ;  on  aflure  même  qu'elle  devoit  fe 
trouver  le  10  d'Août  à  un  camp  en  Styrie 
V incognito  ,  dans  lequel  ce  Prince  a  voya=^ 
gé  l'a  débaraiïe  de  l'ennui  de  l'étiquette 
&  des  honneurs.  Elle  a  fçu  mettre  à  pro- 
fit le  tems  qu'elle  a  employé  àtraverferla 
France.  Je  puis  dire  à  mes  concitoyens , 
(  furtout  pour  la  pofiérité  )  que  l'Jlluflre 
Voyageur  ,  connu  fous  le  nom  de  Comte 
de  Falckenjîein.  ,  eft  Joseph  IL  Empe- 
reur d'Allemagne ,  heureuferaent  régnant. 

M.  le  Comte  de  Falckenjîein  devoit 
s'arrêter  à  Ferney  ,  mais  ayant  appris  les 
préparatifs  des  fêtes  que  l'on  y  faifoit  poui 
le  recevoir  .-cela  fut  caufe  que  notre  Illuftre 
Voyageur  n'honora  point  de  fa  vifîte  le 
Sophocle  Français. 

Nos  prétendus  politiques  ont  parlé  di- 
verfement  fur  ce  que  M.  le  Comte  de 
Falckenjîein  n'avoit  point  été  voir  ce  ce- 
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lèbre  Philofophe  de  Fcrney ,  aînfi  que  je 

Tavois  annoncé  :1e  redadeur  du  Courier 
de  l'Europe  n'a  point  laifTé  furtout  échap- 
per cette  occafion  de  dire  fon  bon  mot , 
de  placer  fon  Anecdote  que  je  me  hâte 
de  tranfcrire.  »  On  fçait  que  cet  Illuftre 
33  Voyageur  ne  s'eft  pas  arrêté  à  Ferney  , 
»  quoiqu'il  ait  pafTé  au  bas  de  la  terraiTe 
aa  de  ce  Château ,  &  quoique  le  portillon 
»  ralentiffant  la  courfe  de  Tes  chevaux  , 
3>  ait  affecté  de  répéter  plufieurs  fois  , 
voila  le  Château  de  Ferney  ,  N°.  ip  ,  le 
33  Gazetier  hermaphrodite  voudroit  faire 
entendre  que  notre  Jllujlre  Voyageur  a 
dédaigné  rendre  vifite  à  M.  de  Voltaire  ^ 
cet  homme  célèbre  que  tout  le  monde 
brûle  de  voir.  Quelles  vues  politiques 
auroient  donc  pu  retenir  M.  le  Comte 
de  Falckenjtein  ?  Auroit-ce  été  par  ména- 
gement pour  les  Princes  de  l'Europe  . . . 
pour  les  PuifTances  étrangères? .  .  point 
du  tout.  Une  lettre  que  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  recevoir ,  va  faîisfaire  entière* 
ment  nos  lecteurs. 


LETTRE  DE  M.   DE  VOLTAIRE. 
A  M.  LE  CHEVALIER  DU  COUDRAY. 


I 


_,  is  extrêmes  fouffrances  ,  Monfieur, 
auxquelles  mon  grand  âge  &  mes  maladies 
me  condamnent ,  ne  m'ont  pas  permis  de 
vous  remercier  plutôt  de  votre  trcs-agre'able 
préfent.  Elles  m'auroient  empcché  de  mê- 
me de  me  préfenter  devant  votre  Illuftre 
Vovageur  ;  mais  je  n'ai  pas  été  à  portée 
de  lui  faire  ma  cour.  Il  eût  un  peu  d'hu- 
meur depuis  Genève  jufqu'ea  SuifTe  ;  & 
cette  humeur  étoit  bien  juftc.  Un  jeune 
Officier  Genevois,  à  cheval ,  courut  à  la 
portière  de  fon  carolTc  ,  &  le  regarda  fous 
le  nez  pendant  deux  lieues  ,  quoiqu'on 
lui  put  dire  pour  le  faire  retirer. 

Deux  autres  furent  encore  plus  fami- 
liers ,  ils  arrêtèrent  (qs  chevaux  ,  lui  de- 
mandèrent où  il  alloit ,  &  s'il  ne  viendroit 
pas  boire  un  coup  à  Feiney.  Ces  cordia- 
lités lui  déplurent  un  peu  :  il   ne  voulut 
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pas  même  coucher  à  Genève  ,  il  ne  vic 
perfonne  &  partit 

Monsieur  a  fait  un  voyage  beaucoup 
plus  agréable  dans  nos  Provinces.  Il  a  reçu 
avec  beaucoup  de  complaifance  &  d'affa- 
bilité les  fêtes  charmantes  qu'on  lui  a 
données.  Elles  font  dignes  d'être  décri- 
tes par  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  tous  les  fen- 
timens    que    je  vous  dois  ,  Monfieur  , 

Votre  très-humble ,  très-obéiffant 
ferviteur.  Voltaire. 
9  Augujîe  1 777  5  à  Ferney, 

On  voit  encore  par  cette  lettre,  quelles 
font  les  raifons  qui  ont  privé  M.  de  f^ol' 
idire  du  bonheur  de  voir  &  de  faire  fa 
Cour  à  notre  Illujîre  Voyageur  ;  &  com- 
bien il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  ce  que 
dit  &  recueille  le  rédadeur  du  Courier  de 
V Europe  ,  qui  fe  permet  fouvent  une  li- 
berté indécente  ,  pour  ne  pas  dire  une 
licence  effrénée  que  la  fageffe  du  Gouver- 
nement Français  reprimera  tôt  ou  tard» 

Joseph 
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f  Joseph  II,  a  gardé  le  plus  grand  m- 
cognito  pendant  fon  féjour  à  Paris  ,  juf- 
ques-là  que  ce  Prince  n'a  voulu  recevoir 
les  vifites  de  perfonne,  &  il  a  été  voie 
tout  le  monde  dans  notre  Capitale.  Il  étoit 
partout ,  &  on  ne  le  voyoit  nuUe  part  : 
femblable  à  la  Divinité  ,  il  ne  fe  manifef  < 
toit  que  par  des  bienfaits  quoique  S.  M, 
I.  ait  fait  tout  ce  qu'elle  a  "pu  pour  fe 
dépouiller  de  fa  grandeur  ;  ellen'auroit  pu 
empêcher  qu'elle  ne  le  décelât  quelque- 
fois malgré  elle. 

Croira-t-on  qu'il  exifte  dans  la  Répu- 
blique des  lettres  ,  un  homme  qui  a  ofé 
dire  &  configner  dans  fon  journal  ,  que 
l'on  ne  connoit  point ,  &  que  j'ai  lu  pan 
par  hazard  ,  quil  étoit  inutile  (rimpriin^r 
ces  Anecdotes,  O  blafphême  !  il  eft  digne 
du  défenfeur  de  nos  Sophijles  modçrnçs» 

Cette  relation  ne  féduîra  point  le  lec* 
teur  5  ni  par  la  beaptç  du  ftyle  ,  ni  pat 
le  charme  du  récit  :  mais  ççt  opufculô 

I 
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avoît-il  befoin  d'ornement ,  la  vérité  fe 
montre  toute  nue  :  je  fuis  un  Militaire 
qui  écrit  comme  il  penfe  ,  c'eft-à-dire  , 
franchement.  Au  refte  ,  je  fuis  trop  con-? 
tent  d'avoir  eu  le  bonheur  d'être  le  pre- 
mier qui  ait  fongé  à  former  un  recueil 
des  traits  de  générofité  ,  bienfaifance  ôc 
humanité  de  l'Empereur.  Ce  recueil  ^ 
paru  ,  a  été  vendu  &  fe  vend  encore. 

Vienne  ^le  çi  Août, 

î»  L'Empereur  jouifTant  d'une  fanté  par-» 
faite  eft  de  retour  de  fon  voyage  ei| 
France,  ou  il  a  infpiré  partout  les  fen- 
îimens  de  vénération  &  d'amour  dont  les 
fujets  de  fon  Empire  font  depuis  long- 
tems  pénétréi\  S.  M.  I.  eft  arrivée  à 
SchoenbjTunn  le  premier  de  ce  mois,  j» 

Cai^em  de  France  N",  ô^f 
fi^  de,  la  Kdatîon, 
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CHAPITRE    XI, 

Pièces  détach^est 
MONSIEUB, 


ti^  l 


E  verrai  avec  plaifir  la  nouvelle  édi* 
tion  que  vous  allez  donner  de  l'Itinéraîra 
<du  Voyageur  Illuftre  ,  que  vous  n'avez 
point  encore  perdu  un  momenL  de  vue, 
L'empreffement  qu'on  a  de  recueillir  tout 
ce  qui  émane  d'un  Prince  (i  intérelTant , 
vous  vengera  ,  je  penfe  fuffifamment  de 
Ja  critique  qu'on  a  ofé  fe  permettre  de 
vos  talents  &  de  votre  goût  en  matière 
de  Littérature,  >• 

53  Un  recueil  livré  à  la  hâte  &  prefqu© 
malgré  vous  pour  contenter  l'avidité  du 
Public ,  ne  devoit  pas  ,  ce  femble  ,  etra 
jugé  avec  la  même  févérité  qu'un  ouvrage. 
de  génie.  Au  refte ,  votre  nouvelle  éd.' 
tion  prouvera  fans  doute  que  vous  fçavez 
mettre  à  vos  productions  les  afTaifonne*, 


Cioo) 
mens  convenables  quand  on  vous  en  don- 
nera le  tems  ;  &  c'efi:  tout  ce  qu'il  faudra 
pour  votre  juftification,  » 

3î  Je  ne  puis  en  particulier  que  louer  votre 
zèle  à  faire  connoître  les  bons  Princes  qui 
honorent  notre  fiécle.  L'Hiftoire  de  leur 
vie  privée  peut  fournir  de  meilleures  le- 
çons aux  Maitres  de  la  terre ,  que  celle 
de  leurs  conquêtes  &  de  leurs  exploits  les 
plus  fameux.  D'ailleurs  ,  combien  de 
grands  hommes  ,  dont  le  fouvenir  feroit 
effacé  5  fi  quelq  jes  traits  de  bonté  ne  nous 
cuffent  confervé  leur  mémoire  !  Tel  feroit 
un  ancien  Roi  Gaulois  (  Ambigate  ,  Roi 
de  Bourges  )  dont  le  nom  n'eft  parvenu 
jufqu'à  nous  ,  qu'à  la  faveur  d'une  anec- 
dote remarquable  de  fa  vie  privée,  3> 

33  Puissent  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  fe  modeler  fur  le  Prince  que 
vous  rendejz  fi  cher  à  toutes  les  Nations  ; 
Imbu  des  principes  d'une  faine  philofo^ 
phie,  il  ne  met  point  fa  gloire  à  compter 
des  triomphes  obtenus  au  prix  d^  faqg 


i  toi  ) 

id«  fes  Sujets  ;  mais  à  les  gouverner  avcci 
ûgeiÏG  ,  à  leur  aquérir  des  connoifTances 
&  à  les  rendre  heureux.  3> 

Je  fuis  avec  toute  la  confidération  qui 
vous  eft  due , 

Monlieur , 

Votre  très-humble  8c 
très-obéifTant  Serviteur, 
Dareau,  Avocat 
au  Parkmem. 


ïi 


(I02j 

A   M  B  I   G  A  T  E. 

ANECDOTE   HISTORIQUE  (*) 

Xâu  î/iBiGATE  eft  connu  pour  être  un  de  ces  Rois 
Qui  jadis  ont  régné  fur  le  peuple  Gaulois  j 
Ses  hauts  faits  ne  font  point  confîgnés  dans 

l'hiftoire , 
Mais  le  trait  que  voici  confacrant  fa  mémoire. 
Nous  montre  quels  étoient  les  Princes  d'autre- 
fois. 

Tous  les  ans  ce  Monarque ,  aufTi  chéri  que  fage  , 
Au  retour  du  printems  parcouroit  fes  Etats  ; 
Alors  pour  l'accueillir,  chacun  à  fon  paflage , 
Lui  préparoit  des  jeux  ,  des  préfens ,  des  repas. 
Du  Seigneur,du  Druide  il  acceptoit  l'hommage, 
Lorfqu'un  bon  payfan  fe  préfente  à  fon  tour  , 
Et  demande  par  grâce  à  lui  faire  fa  cour. 
Le  campagnard  courbé  fous  le  poids  du  grand 
âge  ,  ^ 

(  "*  )  C'eft  l'anecdote  indiquée  par  la  lettre  de 
M.  Dareau  :  nous  la  laifTons  dans  fa  {implicite 
de  ftyle  convenable  au  bon  vieux  tems  auquel 
elle  fe  rapporte. 


Oo3) 
Approche  avec  refpeâ:  &  lui  tient  ce  langage  : 
0»  Sire ,  j'ai  mon  logis  dans  le  petit  hameau, 
»»  D'où  Votre  Majefté  voit  venir  ce  troupeau, 
=»  J'habite  la  maifon  la  plus  près  du  grand  orme, 
=>'  Que  vous  voyez  planté  fur  cette  plate-forme; 
3'  Sous  ce  ruftique  toît  c'eft  là  qu'à  mon  réveil. 
»»  Je  reçois  en  tout  tems  les  regards  du  Soleil , 
9»  Cet  Aftre  ainfî  que  vous  qui  portez  la  Cou- 
ronne , 
»  A  touseftbienfaifant,  ne  méprife  perfonne; 
»»Pour  moi  ce  feroit  donc  un  honneur  fans  pareil, 
»>  Si  paflant  par  ici ,  grand  Roi,  dans  ma  de-^ 

meure 
9»  Vous  vouliez  bien  entrer  vous  repofer  une 

heure: 
»ï  J  oferois  inflamment  vous  prier  d'y  venir  , 
•»  Efd'un  traitfi  marqué  de  votre  complaifance, 
»  Mes  enfans  garderoientlong-temsie  fouve-\ 

nir. 
»  Quoique  fort  loin  de  moi  réfîde  l'opulence  , 
»  Je  ne  fuis  pourtant  pasen  proieà  l'indigence  î 
w»  Sans  avoir  beaucoup  d'or,  8c  fans  être  un  Sei- 
gneur , 
3>  Ce  que  je  puis  donner  je  l'offre  de  bon  cœur." 
M  Un  repas  innocent  que  mon  époufc  apprête  , 
M  Pourra  fi  vous  voulez ,  nous  tenir  lieu  de  fête. 
M  Touteft  propre  chez  moi ,  les  meubles  éclair 
cisj 

l4 


Xra  cbambfe  balayée  &  les  mars  bien  tlanchis. 
»ï  La  maifon,  il  eft  vrai ,  n'eft  point  d'un  vafte 

efpace, 
»  Mais  Ambigatc  au  rang  w  Tes  vertus  l'ont 

mis, 
»'  Occupe  quand  il  veut  beaucoup  ou  moins  de 

place. 

Le  Roi ,  qui  l'auroit  cm  ,  pour  complaire  au 
vieillard. 

D'un  champêtre  feftin  alla  prendre  fa  part. 

On  lui  fervit  d  abord  ce  qu'on  fert  en  mé-* 
nage. 

Puis  des  fruits  &  du  miel  ;  &  du  lait  pour  breu- 
vage. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dit- on ,  tout  fut  trouvé  par- 
fait , 

Il  embraffa  fon  hôte  &  partit  fatisfait. 

Le  même  jour  le  Prince  en  fon  cours  de  voyage. 
Fut  prié  de  fouper  chezun  puiffant  Seigneur  j 
Et  comme  en  lui  verfant  de  bon  vin  d'Italie, 
On  en  vantoit  fans  fin  le  goût  &  la  couleur  , 
Pour  faire  allufion  à  la  pâle  liqueur , 
Dont  la  table  du  ruftre  avoit  été  fervie  : 
»  Oui ,  répondit  le  Roi ,  c'eft  du  lait  que  j'ai  bil  j 
»  Cette  douce  boiflbn  étoit  pour  moiTimage 
*»  De  l'aimable  candeur  que  l'on  trouve  au  vil- 
lage j 


»»  I>'aiIIeurs  je  fuis  content,  ce  bon  vieillard  m'a 

pluj 
»>  Que  devois-je  cheziui  demander  d'avantage? 
»  Pour  moi  cet  honnête-homme  a  fait  ce  qu'il 

a  pu. 

irn, 

IMPROMPTU. 

Sur  Varrhée  du  Héros  ,  dont  on  a  haïfé 
tant  de  fois  h  nom  facré  dans  Us  papiers 
publics. 

Quel  eft  ce  voyageur ,  dont  les  fîmples  deîiors. 
Annoncent  !a  bonté  d'un  Grand  qui  s'humilie? 
Au  digne  emploiqu'il  fait  du  tems  &  des  tréfors. 
Toujours  il  fe  dévoile  —  &  jamais  nés  oubUe* 

N.  B.  Ce  quatrain  fait  à  la  barrière  au 
moment  que  l'Empereur  entroit  dans  Pa- 
ris ,  eft  le  premier  hommage  en  vers  que 
Sa  Majefté  Impériale  y  ait  reçu ,  par  Mi 
l'Abbé  De  LA  UN  A  y. 


(106) 


Extrait  d'une  Lettrs  de  Famille* 

i>  JLr'oBJETde  votre  recueil,  comme 
vous  l'avez  dit ,  cher  frère  (*)  ,  a  été  de 
témoigner  publiquement  l'eftime  d'un 
bon  Français ,  d'un  Français  dans  toute 
l'étendue  du  terme  ,  pour  un  Souverain 
qui  montre,  tant  à  Paris  qu'à  Vienne, 
de  la  générofité  ,  de  la  bienfaifance  ,  de 
l'humanité  ,  de  la  fenfibilité&  de  la  bonté 
d'ame ,  en  cela  digne  de  l'admiration  de 
tout  rUnivers. 

3î  Je  penfe ,  cher  frère ,  que  votre  ou- 
vrage peut  devenir  utile  à  l'éducation  de 
la  jeuneiïe  ,  je  ne  ferai  point  du  tout 
étonné  ,  s'il  devenoit  un  jour  liure  clajjique 
ou  dumoins  ,  livre  d'école.  Pourquoi  ne 
point  faire  lire  à  la  tendre  enfance  une 

(  *  )  M.  le  Marquis  de  Gordon  ,  ancien  Offi- 
cier des  Gardes  du  Roi ,  a  époufé  la  fœur  de 
i'Auteur. 


colledion  de  faits  hiftoriques  ,  à  Tavan- 
tage  d'un  Souverain  ?  Or  ,  j'appuie  mon 
fentiment  fur  celui  d'un  fameux  politi» 
que  de  ce  fîécle,  «  les  traits  qui  annon- 
33  cent  de  la  bonté  dans  les  Princes,  dit- 
33  il ,  encore  une  fois  ne  peuvent  être 
33  trop  connus.  33  N°.  IV. 

Encore  une  fois  fi  M.  Linguet  fait  des 
annales  civiles  de  littéraires  ,  vous  avez 
compofé  celles  de  la  bienfaifance  Royale. 
Votre  fceur  n'a  pu  lire  les  Anecdotes  de 
l'Empereut  fans  pleurer  ,  ainfi  que  mes 
deux  filles. 

33  Recevez  notre  compliment  ,  cher 
frère  ,  fur  le  précienx  préfent  dont  vous 
s  honoré  l'Empereur;  le  bruit  fe  répand 
cxj  notre  ville  {Aubenas)Qi^ç.  S.  M,  I.  vous 
a  envoyé  fon  portrait ,  &c.   _ 


VERS 
A  M.  LE  CHEVALIER  DUCOUDRAY. 

Sur  le  départ  de  Sa  Majejlé  Impérîals. 


L  eft  temps ,  Ducoudray,  que  je  fafle  retraite. 
Ces  lieux  où  j'accordoîs  autrefois  ma  mufette  » 
N'offrent  plus  à  mon  œil  qu'épines ,  que  char- 
dons; 
Et  voila  le  Rijet  qui  refteà  mes  chanfbns. 
Les  beaux  jours  font  pafles. . .  ces  jours  pleins 

d'allégreffe , 
©ù  les  fils  d'Apollon  fur  les  bords  du  Permefle  , 
Jouant  avec  leurs  fœurs  à  l'ombre  des  rofeaux 
Et  s'abrcuvant  en  paix  du  criftalde  Tes  eaux, 
Cueilloient,  à  pleines  mains,  de  ces  fleursprin-i 

tannieres. 
Que  ce  fleuve  arrofoit  de  Tes  ondes  légères. 

A  préfent  que  Joseph  abandonne  ces  lieux, 
La  gaîté  difparoit. . .  tout  devient  ennuyeux..' 
Un  jour  pâle  fuccède ...  &  la  nuit  fans  étoiles , 
Couvre  le  firmament  de  (es  plus  fombres  voiles. 
Tu  viens  ,  cher  D . . . .  zélé  comme  autrefois , 
M  engager  à  faifir  la  flûte  &  le  hautbois  ; 
Tandis  que  les  oifeaux ,  dansles  jardi  ns  de  flore , 
Deleurs  chants  variés  B'annoncentplusi'aurore* 


(lOp) 
Mais  quel  efpoir  me  touche  ?  &  vient  nous- 
confoler! 
Hiver,  Printems,autoinne,  hâtez  vous  de  couler^ 
Ramenez  promptcmcnt  cette  faifou  tardive  , 
Qui  doit  montrer  cePrince  encorefur  notre  rive; 
Voyageur  couronné ,  toi  qui  fuis  tes  ayeuxj 
Et  qui  prendsle  chemin  de  la  gloire  &  des  cieux , 
Tu  calmes  nos  regrets  ,  lorfqu'en  quittant  la 

France , 
De  ton  heureux  retour ,  tu  donnes  l'efpérancc^ 

Par  Madame  Bourette  , 
la  Mufe  Limonadière^ 
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EXCUSE  DE  L'AUTEUR, 


trRiKCEldetechanterenprofe  comme  en  verSj 
De  célébrer  ton  nom  dans  ce  vafte  univers , 
P  y  confacrer  tes  faits  fi  j'ai  pris  la  licence  , 
J'ofe  implorer  en  ce  jour  ta  bonté. 
Ainfî  que  ta  coîr.plairance 
Je  fçais  que  c'eft  encore  trop  grande  liberté , 
Pour  chanter  un  Joseph^  il  faut  être  un  Horace^ 
Tu  doismepardonner  cette  orgueilleufe  audace. 
Surtout  en  ma  qualité  , 
De  nourriffon  du  ParnafTe. 
Tu  dois  paffer  l'efprit ,  &  regarder  le  cœur, 
Irouer  le  citoyen  &  cenfurer  l'Auteur. 
O  moderne  Tkwj  !  en  te  rendant  hommagp 
J'ai  voulu  célébrer  un  Philofophe,  un  Sage, 
Un. . .  Un  Roi ,  vraiment  Roi ,  digne  de  la  cou« 

ronne 
Par  fa  naiffance ,  &  plus  par  faperfonnc. 
Du  malheureux  comblant  tous  les  fouhaits^ 
Comptant  enfin  fes  jours  par  fes  bienfaits* 


(III) 


QUATRAIN. 

Jiilatif  au  moment  où  la  Re  J  N  E  verfa 
des  pleurs  ^  lors   d^une  reprefçntatioa 
d'Alceste» 


A 


NToiKETTE  eft  dans  les  allarmcs 
Elle  eft  au  comble  des  defirs  : 
Se  peut-il  que  les  vrais  plaifirs, 
Prefque  toujours  coûtent  des  larmes? 

Par  M.  Belugnt. 
J^ers  à  l*Emperev R  ,  lors  de  fin 
pajfage  à  Nîmes, 

Vous  qui  voyez  fans  pompe ,  dans  ces  lieu?  , 

Ce  Potentat  que  partout  on  renomme. 
Pourquoi  lui  vantez-vous  ces  portiques  fameuse. 
Débris  de  la  grandeur  des  Romains  vos  Ayeux! 
Comme  le  fagc ,  il  vient  obfcrver  Thommc. 
Ces  monumens  ,  objets  de  vanité  , 
Sont  de  faibles  garants  de  l'immortalité. 
Pour  s'aflurer  un  nom  moins  périfTable 
Nouveau  Titus ,  il  s'empreflc  aujourd'hui 
P'élever  dans  nos  cœurs  un  temple  plus  durable 
^t  fon  Augufte  fœur  le  partage  avec  lui, 

Paî  un  Mftgiftrat  de  la  Ville 


(112) 


CHAPITRE  DERNIER. 


G 


»'est  avec  plaifîr  que  nous  nous  em- 
prefTons  d'inférer  dans  notre  recueil  un 
extrait,  qui ,  non  fans  beaucoup  de  peine  , 
nous  eft  parvenu  ,  d'un  difcours  fur  Tuti- 
îité  &  les  avantages  des  monumens  publics 
dans  tous  les  genres  :  ouvrage  qui  doit  être 
adreiTé  à  l'Académie  des  Sciences ,  Inf- 
criptions  &  Belles  -  Lettres  de  Saint-^ 
Péterfbourg,  par  M.  VAbbé  de  Lubcr-^ 
fac  j  &c. 

Cet  eftimable  Auteur  ,  après  avoir 
expofé  tous  les  avantages  que  les  monu^ 
mens  publics  préfentent  aux  peuples  & 
aux  Souverains  pour  leur  fervir  d'exem- 
ples dans  tous  les  genres  ,  parcourt ,  d'un 
ftyle  également  fublime  &  rapide  ,  l'hif- 
torique  des  Ruiîîes ,  depuis  Kuv'ick  ,  leur 
premier  Roi ,  &  fondateur ,  jufqu'au  Czar 
?ierre  Y\ ,  Prince  célèbre ,  qu'on  peut 

regarder 


fegarder  comme  le  créateur  même  de  ce 
vafle  Empire. 

L'Orateur  femble  encore  s'arrêter  avec 
complaifance  fur  les  voyages  que  ce  grand 
Prince  entreprit  pour  s'inftruire  des  grands 
principes  d'une  fage  adminiftration  :  c'eft 
en  France  qu'il  vient  chercher ,  pour  alnfî 
dire  ,  des  loix  ,  &  y  puifer  les  connoif- 
fances  qui ,  dans  tous  les  genres  ,  peuvent 
éclairer  l'homme  &  le  rendre  heureux.  De 
retour  dans  fes  Etats  ,  le  Souverain; 
s'occupe  auffitôt  à  faire  l'application  de 
tout  ce  qu'il  a  vu ,  de  tout  ce  qu'il  s'eft 
approprié  pour  le  bonheur  de  fes  peuples, 
&  la  profpérité  de  fon  Empire. 

33  C'eft  ainfi  ,  ajoute  l'Orateur  ,  que 
les  Princes  étrangers  ,  qui ,  à  l'exemple 
du  C^ar  Pierre  ,  veulent  régner  avec  fa- 
geiïe  fur  leurs  fujets  ,  entreprennent  des 
voyages  toujours  pénibles  ,  mais  utiles,  j» 

Par  une  application  également  heureufe 
&  naturelle,  l'Auteur  du  difcours  femble 
annoncer  à  tout  l'Univers  que  le  même 
defir  de  s'inflruire  dans  le  grand  art  de 

K 


(114) 
régner  vient  de  fe  manifefler  d'une  m^-, 
niere  particulière  dans  îa  perfonne  Auguftt 
de  Jofeph  II ,  Empereur  d'Allemagne. 

L'extrait  de  ce  voyage  ,  puifé  dans  ce 
difcours  même  ,  ne  pourra  qu'intéreiïèr 
nos  ledeurs  ,  qui  nous  fçaurontgré  de  nos 
reclierches. 


33  Ce  Monarque,  fous  le  nom  de  Comte 
de  Falckenjlein  ,  arrive  dans  notre  Capi- 
tale, que  Taffluence  des  étrangers  &  des. 
nationaux  rend  en  quelque  forte  la  mé- 
tropole du  monde  entier  :  fa  population 
îmmenfe  &  agilTante  l'étonné  :  il  en  pénè- 
tre les  caufes  &  juge  les  effets  :  d'abord 
il  fe  livre  à  connoître  toutes  les  branches 
de  notre  adminifiration  ,  nos  préroga- 
tives 5  nos  libertés  ,  nos  mœurs ,  nos 
ufages  ,  nos  goûts  dominans  même  ,  nos 
îoix  fondamentales  ,  nos  réglemens  parti- 
culiers ;  vifite  nos  tribunaux  oii  fîegent 
les  interprètes  Aqs  Ioix ,  des  volontés  du 
Prince ,  &  des  intérêts  des  particuliers. 


(ii.r) 

Après  avoir  rendu  hommage  à  l'Eter- 
nel aux  pieds  de  Tes  tabernacles  dans 
notre  augufte  &  Sainte  Métropole  ,  il 
entre  dans  un  azyle  afTuré  ,  ouvert  nuit 
&  jour  à  l'enfance  abandonnée  :  là  il  voit 
un  peuple  de  mères  toujours  difpofées  à 
donner  leur  fein  à  des  êtres  naiiïans , 
qu'elles  adoptent  tout  auffi-tôt  pour  leurs 
propres  enfans.  Aux  côtés  de  ce  berceau 
national  ,  deftiné  à  la  foiblelTe  indigente  , 
le  Prince  humain  apperçoit  un  fécond 
réceptacle  également  ouvert  à  la  pauvreté 
foufFrante  &  accablée  par  la  mifere  fou- 
vent  la  plus  humiliante  &  la  plus  dou- 
loureufe  :  il  veut  encore  parcourir  les 
nombreufes  (aies  de  cette  iiiaifon  fondée 
par  la  générofité  de  nos  Rois  &  celle  de 
nos  citoyens  riches  &  charitables  :  c'eft 
dans  ce  temple  de  la  douleur  qu'il  voit 
diftribuer  tous  les  fecours  fpirituels  ôc 
temporels  à  plus  de  quatre  mille  individus 
malheureux  ,  fans  diflindion  d'âge  ,  de 
fexe  ,  de  rang  ,  de  religion,  ^^de  ptrie 
même, 
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Çii6) 

Mais  un  édifice  facré  ,  qui  par  fon  élé- 
vation femble  fe  perdre  dans  les  airs , 
frappe  les  regards  de  ce  Souverain  étran- 
ger :  ce  n'efl:  point  une  citadelle  redou- 
table qu'il  va  vifiter  ,  c'efl:  plutôt  un 
vafte  tombeau  confacré  à  la  valeur.  Il 
entre  ,  non  fans  émotion  ,  fous  les  voûtes 
majeflueufes ,  habitées  par  des  reftes  in- 
fortunés de  bataillons  ,  échappés  au  car- 
nage ,  autrefois  la  gloire  &  l'honneur  de 
l'Empire  des  Lys, 

33  De  ce  temple  vénérable  , unique  dans 
l'Univers  ,  &  élevé  par  le  plus  grand  de 
nos  Rois  ,  ce  Souverain  porte  {qs  pas  au 
palais  de  nos  Princes  :  il  en  parcourt  les 
galleries  immenfes ,  où  font  en  dépôt  la 
repréfentation  exaéle  &  en  relief  de  nos 
Villes  frontières  &  principales  places 
fortes  étrangères  ;  enfuite  il  vifite  dans  ce 
même  palais  ces  alîemblées  auguftes  ,  les 
aréopages  de  fçavans ,  ces  tribunaux  où 
l'on  juge  fans  appel  les  produ6lions  en 
tous  genres  du  génie  &:  du  goût  ;  de-là  il 
paiTi  -du  Mujceum  univerfel  le  plus  vafte 
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&:  le  plus  riche  de  la  terre ,  qui  contient 

les  ouvrages  de  tous  les  fçavans  &  des 
hommes  célèbres  qui  depuis  le  commen- 
cement du  monde  ont  éclairé  la  raifon 
fur  tous  les  objets  pofllbles.  33 

3î  C'efi:  au  temple  du  goût  &  à  celui 
de  l'harmonie  ,  où  l'âme  fublime  de  ce 
Prince  va  éprouver  de  nouvelles  fenfa- 
tions  plus  intéreflantes  encore  :  c'efl:  en 
préfence  d'un  peuple  immenfe  &  d'élite 
qu'il  apprendra  &  s'afTurera  qu'un  grand 
Prince  peut  compter  pour  autant  de 
fujets  ,  des  hommes,  de  quelque  nation 
qu'ils  foient ,  toujours  yvres  d'allégrefTè 
quand  ils  voient  un  Prince  modefte  qui 
daigne  fe  confondre  parmi  eux. 

C'eft  donc  à  nos  fpeâacles ,  Meflîeurs^ 
que  ce  Prince  capable  de  goûter  &  d'ap«- 
précier  les  efforts  du  génie  ,  applaudit  aux 
chef-d'œuvres  de  nos  Auteurs  Drama- 
tiques ,  qui  tour-à-tour  lui  font  préfentés 
en  adion.  Rien  ne  l'étonne ,  fans  doute  , 
parce  qu'il  eft  lui-même  au  niveau  du 
grand  &  du  fublime  5  mais  fon  âme  &  ks 
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iens  îouîflTent  avec  raviffement  de  tout 
ce  qu'il  entend  ,  de  tout  ce  qu'il  voit ,  & 
il  ne  peut  refufer  des  éloges  aux  génies 
créateurs  ,  éloges  dont  l'application  eft 
fî  bien  fentle  de  fa  part  qu'ils  tournent  au 
même  inftant  à  fa  propre  gloire. 

35  Ce  Prince  curieux  ,  ami  des  Arts  & 
protedeur  des  Artiftes,  fe  tranfporte  éga- 
lement dans  les  atelliers  des  plus  fameux 
Artiftes  dans  tous  les  genres  ,  contemple 
leurs  ouvrages  ,  en  faifit  l'intention  ,  en 
apprécie  le  mérite ,  &  prononce  même 
àes  jugemens  tels  qu*un  Artifte  expéri- 
menté pourroit  le  faire  ;  enfin  ne  quitte 
jamais  l'atellier  fans  donner  des  marques 
de  fi  fatisfadion  en  applaudiiTant  au  talent 
de  celui  qui  exécute  fous  (es  yeux  :  que 
ne  doit-on  pas  attendre  des  Appelles  du 
liecle  ,  quand  ils  ont  été  vifiiés  &  encou- 
ragés par  les  Alexandres  régnans  ? 

Enfin  ,  Meflieurs  ,  rien  n'a  échappé  à 
la  pénétration  de  Jofeph  Empereur ,  à  fon. 
adivité  ,  à  fes  goûts  pour  le  folide  ,  l'utile 
&  le  grand  :  tout  ce  qui  a  pu  être  rêver- 
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fible  au  bien  de  l'humanité,  il  fe  l'cfl: 
approprié  ,  en  fe  montrant  femblable  à 
ces  êtres  induflrieux  ,  les  abeilles  ,  qui 
mettent  à  contribution  une  terre  fouvent 
étrangère  à  leur  patrie  ,  vont  pomper  les 
fucs  divers  des  plantes  douces  &  odorifé- 
rantes qui  la  couvrent ,  forment  des  ma- 
gafins  du  produit  de  cette  abondante  ré- 
colte 8c  enrichiilent  ainfi  leur  République 
par  l«urs  courfes  utiles  &  leurs  travaux 
continuels. 


AUX     LECTEURS. 

E  zèle  que  nous  avons  fait  éclater  en 
recueillant  S:  en  publiant  les  anecdotes 
de  M.  le  Comte  de  Falckenjlein ,  de  tout 
ce  qu'on  a  fait  d'agréable  pour  célébrer 
cet  lllufîre  F'oyageur  ,  a  excité  la  petite 
colère  du  rédacteur  du  Courier  de  l'Eu- 
rope j  nous  fom.mes  très-perfuadés  que 
beaucoup  de  gens  de  Lettres  fe  feroient 
mieux  acquîtes  de  cette  tâche  ;  mais  eft- 
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n  juite  de  nous  faire  un  crime  de  notre 
bonne    volonté  ?  Le  Rédadeur  Anglo- 
François ,  ou  Gallo- Anglais  ;  (  car  il  eft 
Métis  ^Q%  deux  Nations  )  nous  reproche 
d'avoir  pillé  fon  Courier,  pour  compofer 
cette  Brochure  ;  &:  certes  il  a  raifon  :  car 
les  cinq  ou    lïx  anecdotes  qu  il  nous  a 
fournies  font  faufTes  ,  &  nous  aurons  foin 
de  les   retrancher  à  la  troifiéme  édition 
que  nous  préparons  ;  nous  avions  mérité 
d'être  maltraité  par  ce  Gazetier ,  en  ôfant 
le  démentir  fur  ce  qu'il  rapporte  au  fujet 
de  la  vifite  de  M.  le  Comte  de  Falcken^ 
Jîein  à   l'Hôtel-Dieu   de  Paris  ;  c'en  eft 
affez  pour  n'être  pas   de  (ts  amis. 
Fin  de  Inféconde  &  dernière  Partie, 


APPROBATION 

,f  '  A  T  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  la. féconde  Partie  des  Anecdotes  de 
lI -LUSTRE  Voyageur  ,qiii  m'a  paru  devoir  jul- 
tifîer  &  contimer  de  plus  en  plus  l'amour  & 
le  ïQ^pcdi  .  qu'a  infpiré  pour  lui  à  notre  Matioa 
l'Aiigtiftc  Monarque  j  dont  le  voyage  y  adonné 
lieu  Rien  d'ailleurs  n'empêche  d  en  permettre 
l'impieirion,  à  Paris  ce  21  Août  i7''7. 

D'HERMILLY. 
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